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A s O N 

ALTESSE SERENISSIME 

MADAME 

L A 

DUCHESSE 

DE BRUNSWICK, LUNE- 
BOURG, ZELLi &e. 



V Excellence de t Ouvrage , donP 
je préfente une TraduéHon François 
Votre Altesse Serenissime, 
n aurait befoin ^aucune protec- 
tion , dans un fiécle moins corrom- 

^ 3 pu. 
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ptf. Les préceptes quy donne le fa- 
nant ^ pieux D. Sherlock feraient 
lus fans doute a'vec avidité' de tous 
ceux qui ne ne'gligenî pas le foin de 
leur falut : mais la foihlejfe des 
Chrétiens a hefoin dlétre foâtenuè. 
Les temps font fâcheux lesExem- 

pies vivans di une folide éclat an- 

te pieté font difficiles à trouver. 
Chacun fait , Li4AD^J\dE ^ qu en 
Votre Altesse Serenissime, 
cette excellente pieté fe trouve dans 
un degré diftingué y que fon llluf 
tre ELom fuffît pour publier fis émi- 
nentes vertus Çf pour joindre un ad- 
mirable Q^odele k tant de belles 
injlruéiions, Ainfi en demeurant k 
cet égard dans unrefpeBueuxfilen- 
çe yfofi efpérer , MADAME^ que 
Votre Altesse Serenissime 
aura la bonté déagréer la liberté 
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que Je prens y ^ tes •vœuseardenSy 
que Je fais pour fa confervation, 
Dieu veuille que longues années 
Votre Altesse Serenissime 
joit les délices Çÿ le foâtien de ceux 
qui vivent dans fa crainte. Je fuis 
avec un très-profond refpecl y 



qMADAME 


VOTRE ALTESSE SERENISSIME 


très-obéiflant 
&.frès-fbumis Serviteur. 


AVER 


AVERTISSEMENT 

DU 

TRADUCTEUR. 

E Traité de la A/orï & celui 
düfugement dernier M. 
le DoBeur Sherlock^ j Doyen 
de S. Paul , a donnez au Pu- 
blic , font par leur excellence fi fort an 
delfus de tous les éloges , que je n’en- 
treprendrai point d’en faire ici le pané- 
gyrique. Je me contenterai d’avancer 
que ce font deux des plus beaux Ouvra- 
ges qu’on ait jamais vûs. Qiioiquela 
matière en ait été alfez rebattue , tout 
y paroîtra peu commun, mais très-jufte, 
très-naturel & très-éloigné de tous les 
faux brillans. 

Il y a dans ces deux Traiter tant de 
grandes & belles chofes pour l’èfprit & 
pour le coeur , pour éclairer l’un , & 
pour toucher & fandifier l’autre , & el- 
les font mêlées enfemble fi heureufe- 
ment & avec tant d’habileté , qu’il fe- 
roit bien difficile de déterminer lelquel- 
les de ces deux fortes de chofes l’empor- 
tent 
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AVERTISSEMENT, 
tent & y régnent le plus. Il eft vrai que 
M. Sherlock.^ félon l’efprit des my Itè- 
res & des vèritçz de la Religion de Jefus- 
Chrift, a pour but de porter les hommes 
à I a réformation de leurs moeurs & à la 
pratique des devoirs du Chriftianifme : 
c’eft pour cela qu’il a mis au Tître de 
chacun de ces deux T raitez , PraBical 
Difeoarfe , c’eft-à-dire , Dif cours prati- 
que. Je n’ai pourtant point emploié 
cette exprelfion , parce que j’ai appré- 
hendé qu’elle ne fut pas bien entendue 
de tout le monde , le mot pratique étant 
hien françois en ce fens , mais n’entrant 
pas. beaucoup dans le difeours & la 
çonverfation ordinaire, ni même dans 
les Livres. Je me fuis donc contenté de 
marquer le fùjet & la matière, en ne 
retenant des Titres de monOriginal que 
les termes de Adort & de jugement. 

Le premier Traité ou Difeours avoir 
déjà paru en quelque forte en François 
Ibus le tître àcRèflexions furlaMort.]o 
dis , en quelque forte , ne fachant com- 
ment m’exprimer autrement j parce 
que ces Reflexions ne font pas tant une 
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AVERTISSEMENT, 
traduétion de l’Ouvrage de M. Sher^ 
-lock y qu’un Ouvrage à part , compolé 
•fur le plan de celui de ce célébré Do- 
'éteur. Je n’ai nullement dcfifein de cho- 
quer l’Auteur des Réflexions : mais le 
zélé que j’ai pour l’Intérêt public & 
pour la gloire d’un des plus favans & 
des plus illuftres Doéteurs d’Angleter- 
re , m’oblige indifpenfablemcnt de dire, 
'que ce Tradudeur François a retranché 
non ilèulcmcnt un Chapitre entier, mais 
des pages entières en divers endroits , 
abrégé entièrement le refte , alté- 
ré, changé certaines chofes, & enfin 
qu’il en a ajouté quelques-unes de fa fa- 
çon. M. le DoEleur Sherlock s’eft plaint 
de cela: & le Public, qui s’en eft plaint 
auffi,& qui a néanmoins reçu favorable- 
ment les Réflexions à caufe de la belle 
matière qui y eft contenue, a fort Ibuhai- 
té de voir ces T raitez de la Adort &du 
Jugement dernier fidèlement traduits* 
Ces raifons m’ont engagé à faire de 
l’un & de l’autre une tradudion fidèle & 
exade. J’ai traduit le Traité de la 
Mort fur la Septième Edition Angloife, 

&ce- 
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AVERTISSÉMENt. 

& celui du f figement dernier fur lâ 
Troiiîéme. Comme ce font deux 
Chefs-d’œuvres , qui dévoient être ma- 
niez avec un extrême refpeâ: , & qui ap- 
partiennent au Public ; je n’ai rien re- 
tranché, rien abrégé, rien Changé , rien 
altéré , rien ajouté ; j’ai exprimé mon 
Original le mieux qu’il m’a été poflible, 
non feulement à l’égard du fens , mais 
encore , félon les bonnes régies de la 
Traduébion, à l’égard des figures & du 
ftile , autant que le genie de ma langue 
me l’a permis. 

Le Libraire , qui n’a rien oublié de 
tout ce qui pouvoit rendre belle , com- 
mode & agréable l’Edition de cette 
T raduétion Françoife, a delfein de don^ 
ner en la même manière les deux T rai- 
tez fuivans du même Auteur , favoir les 
Traitez du Paradis 8c de l’ Enfer. Ce- 
pendant failbnsun bon ulàge de ceux de 
la Mort8cà\x fugement dernier. Il lè- 
roit fort à fouhaiter qu’a près les avoir 
lus une ou deux fois avec cette rapi- 
dité avec laquelle on a coûtume de 
lire d’abord , on en lût quelque 

chofe 


AVERTISSEMENT, 
chofe de lui,te chaque jour toute fà 
vie avec une particulière attention; 
qu on méditât cela avec un profond re- 
cueillement ; & .qu’on fe demandât, 
compte à foi-même tous les jours de 
l^ufage qu’on. en auroit fait: je fuis af. 
luré qu’au bout d’une année , .par Exem- 
ple on trouveroit en foi bien du chan- 
gement, & qu’on. reconnoîtroit avec une 
joie indicible qu’on auroit fait de 
grands progrès dans la pratique des 
Vertus Chrétiennes. Dieu veuille, ré- 
pandre fa bénédiction fur les pieux 
îbins de tous ceux qui liront & médite- 
ront ce Livre , & nous faire la grâce de 
bien profiter de fi grandes & de fi fain- 
tes Inftruétions. 
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LA M O R T. 

Heb. IX. XXVII. 

Il ejî ordonné aux hommes de mourir 
une fois. 

L n’y a pas de moyen plus effica- 
ce de faire revivre dans le monde 
refprit du Chriftianifme , que de 
méditer férieufement fur ces quatre 
chofes , qu’on a coutume d’appeller 
les quatre dernières Fins de l’hom- 
me, laMortj le Jugement ; le Paradis; & l’En- 
fer. Et certes, fi les hommes en étoient bien pé- 
nétrez, il feroit moralement impolïïble qu’ils vê- 
cufTent avec autant de négligence qu’ils font à l’é- 
gard de l’affaire de leur falut; qu’ils euflent autant 
d’affeiâion *& d’attache pour le monde qu’ils en ont; 
qu’ils fatisfilfent leurs paffions & leurs convoitifes; j 
qu’ils banniffent la crainte de Dieu & tout rcfpeâ: 
pour fes loix ; ou qu’ils fe contentaient de quelques 
dévotions froides &langui{Tantes, de certaines dé- 
votions dont on' ne s’aquitc que par formalité. Quel- 
les perfonnes ne devrions-nous pas être, nous qui 

A fa- 
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2 DELAMORT. 

(avons que nous devons mourir bien- tôt, compa- 
roître en jugement, & recevoir félon ce que nous 
aurons fait en cette vie foit bien , foit mal , des rccom- 
penfes éternelles dans le Royaume des cieux , ou des 
peines éternelles avec le Diable & les anges ? 

La première chofc qui fe préfente à nôtre efprit , & 
qui fera le fujet de ce Traité , c eft la Mort , objet ter- 
rible fans doute, dont le feul nom eft capable de conf- 
tcrner, & de faire difparoûre toute la gloire de la 
terre. Voilà pourtant la condition de tous les hom- 
mes; ils doivent mourir aulli certainement qu’ils 
font nez;// efi ordonné aux hommes de mourir une fois. 
Véritablement ce n’cft pas la condition originelle de 
nôtre nature. Car quoi que l’homme eût été fait de 
terre; & que par conféquent il fût mortel de fa na- 
ture , puis que ce qui eft fait de poudre , eft corrupti- 
ble de fa nature & peut fe refoudre en poudre: néan- 
moins s’il n’avoitpas péché , il ne feroit jamais mort, 
il auroit été immortel par grâce ; c’eft pour cela que 
le Sacrement d’immortalité , l’Arbre de vie avoir été 
planté dans le Paradis, Mais par un homme le péché eji 
entré au monde y & par le péché lamorttainji la mort ejl 
parvenue fur tous les hommes y parce que tous ont péché. 
L’Arrêt de Dieu fur ce fujet & la Sentence qu’il a 
prononcée, eft irrévocable : 7« er /««dre j c^turt- 
tourneras en poudre. 

Or, pour rendre cette méditation très-avantageu- 
fc, je confidérerai i. ce qu’eft la Mort, & quelles fa- 
ges inftrudions elle nous donnera. La certitude de 
nôtre mort, & qu'il efl or donné aux hommes dit mourir 
une fois : 5 . Le temps de nôtre Mort ; il faut qu’il ar- 
rive une fois, mais quand, c’eft-cc que nous ne fa- 
vons point: 4. Les frayeurs naturelles de la mort, 
oul’averfîon que nous en avons naturellement j & 
comment ces frayeurs & cette averlion peuvent être 
diminuées & adoucies. 

PRE- 
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PREMIERE PARTIE. 

Des diverses ide'es de la Mort; et 
DES Usages qjj’il faut tirer. 

O U s avons ici trois chofes à confi- 
dérer : i. Que la Mort eft nôtre 
fortie hors de ce monde : 2. Qu’el- 
le nous met hors de ces corps tcr- 
rcftres : j. Qu’elle eft iUne entrée 
dans un état de vie nouveau & in- 
connu. Car quand nous mourons , nous ne tom- 
bons point dans le néant, ni dans un profond fom- 
ineilj dans un état de filence ik d’infcnfibilité juf- 
qu’au temps de la Réfurreffton ; nous ne faifons 
que changer de lieu & de demeure : nous fortons 
de ce monde & lailTons nos corps repofer dans la 
terre jufqu’à la Refurreédon j & nos âmes vivent 
toujours dans un état invifible. Je n’entreprendrai 
point de prouver cela ; je fuppofe que tous ceux à 
qui je parle, en font perfuadez. Car enfin, que 
nous quittions ce monde , & que les corps fe cor- 
rompent & pourriftent dans les tombeaux , il n’eft 
point néceffaire de le prouver : ce font des chofes 
que nous voions de nos propres yeux. Pour ce qui 
regarde nos âmes; qu’elles ne puilfent mourir, mais 
foient immortelles de leur nature , tous les hom- 
mes l’ont crû. Les Dieux que les Payens ado- 
roient , n’étoient pour la plûpart que des hommes 
morts*, & par conféquent ces idolâtres ont crû que 
l’ame furvivoit aux funérailles du corps: autrement 
ils n’auroient jamais pu faire des Dieux de ces per- 
fonnes mortes. Le fentiment de l’immortalité eft 
même gravé fi fortement dans nôtre nature, que 
quelque dépravation que les hommes aient intro- 

A a duitc 



4 DELA MORT, 

ciuite dans leurs fentimciis naturels , très-peu de 
gens ont pu fe délivrer entièrement de la crainte 
d’une autre vie. Mais voici une jProphétie plus 
fùrc encore que celle-là : La vie & rimmortali^ 
te a été tmfe en 'lumière par V Evangile. L’Ecriture 
Sainte enfeigne fi clairement l’immortalité , que 
tous ceux qui regardent l’Ecriture comme la Paro- 
le de Dieu> n’ont befoin d’aucune autre preuve. Il 
fuffit donc que je montre quels effets doit produire 
dans nos efprits la créance /fc l’immortalité ; quel- 
les fages inltruéUons la penfée de la mort nous donne 
naturellement; & comment doivent vivre ceux qui 
favent qu’ils doivent mourir, & laiffer leur corps, 
afin qu’il pourriffe dans le fepulcre , & que leur amc 
aille dans un nouveau monde , dans le monde des 
Efprits. 


CHAPITRE PREMIER. 

première Idée de la Mort ^ qti elle eft nôtre 
/ortie hors de ce monde : Et l'u/age que 
nous en devons faire. 

S I nous confidérons la mort comme nôtre fortic 
hors de ce monde; je ne doute point que beau- 
coup de gens , principalement ceux qui vivent â 
leur aife & dans la profperité , ne fe récrient : Le 
monde eft un lieu délicieux; l’homme y trouve ce 
qu’il aime naturellement ; il peut y fuppléer .à tous 
fes befoins, fatisfaire tous fes fens, jouir de tout 
ce qu’une créature peut defirer ! Certainement il 
n’y a guère de perfbnnes qui connoifl'ent d’autre fé- 
licité , & moins encore qui reconnoifient quelque 
chofe de plus excellent. Onfenteequi frape les fens; 
& l’on penfe que c’elt un bien réel & véritable : mais 
pour des joies plus pures, pour des joies Ipirituel- 
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DELAMORT. ^ 

de !(s, on ne fait pas plus ce qu’on en pourroit faire, 

nre (]u’on fait ce qu’on pourroit faire d’Êfprits : on re- 

lus garde tout cela comme des chofes peu conlidcrables 
li- & qui n’ont aucune confiftence , & on s’étonne 

re qu’il y ait des perfonnes qui en parlent avec tant d’ef- 

is time&fiftéquemment. Les gens de bien mêmes ne 
- font que trop portez à fe plaire dans le monde, quand 

/ iis y vivent commodément: il eftnéccflaire que quel- 
. que chofe les en dégoûte & les en détache. Et com- 
me la penfée de la mort cft très-propre àcela; les 
fouffranecs, les aiïliétions, les traverfes de la vie, 
qui réveillent naturellement de femblables penfées , 
deviennent très-necelfaires aux plus gens de bien. Ce 
qui rend la penfée de la mort fi terrible , c’eft qu'on 
fe croitbien comme on eft , qu'on s'imagine ne pou- 
voir être mieux , & qu’on ne defire guère de chan- 
ger de condition. Une extrême mifere peut détruire 
i’attachement qu’on a à cette vie: & il n’y a qu’un 
petit nombre de perfonnes , que quelques divines 
amesjcapables de foûpirer après une vie meilleure, & 
de fouhaiter avec ardeur, comme S. Paul , d’être 
dégagées des liens du corps pour être avec Jefus- 
Chrift. Mais le monde eft un lieu que la plupart des 
Jiommes aiment, & qu’ils ne peuvent quitter fans 
un regret extrême. Cependant, fi l’on confidéroit 
bien les chofes, on fe détromperoit fur ce fujet, 
l’on n’auroit paspour les chofes delà terreplusd’ef- 
ümc & d’attachement qu’elles ne méritent, ScTon 
en feroit un très-bon ufage. 

I. S’ I L faut néceffaircment que nous quittions 
ce monde J il ne nous doit pas paroître fort eftima- 
bJe, quel qu’il foit en lui- même. Car outre le prix 
véritable des chofes, il doit y avoir quelque autre 
motif, pour qu’un homme fage s’y engage d’affec- 
ion , fa voir la propriété & une jouïflance affeurée, 

A 3 Ce 
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6 DELAMORT. 

Ce qui n’eft pointa nous, nous pouvons l’admirer, 
s’il elt excellent -, mais on ne peut s’y attacher. Le 
prix de ce qui mérite d’être pofl'edé , augmente ou 
diminue à proportion de la durée & de la certitude 
de fa jouïflance, quelque excellent qu’il foit :&une 
courte joiiïlTance ne différé guère d’une privation 
de jouïflance. Certainement on ne fauroit dire que 
les chofes dont on ne peut jouir tou jours , nous ap- 
partiennent en propre : & par là on voit quel cas nous 
devons faire de ce monde & de tout ce qui s’y trou- 
ve j il ne faut prifer que ce qui eft à nous & que 
nous pouvons conferver. 

A la vérité, nous avons coûtume d’appeller nô- 
tre ce fur quoi nous avons un droit légitime, &dont 
perfonne ne peut nous priver par la voie de lajuf- 
tice & des Loix humaines; c’eft toute la propriété 
que nous' pouvons prétendre. Cependant rien de 
ce qui peut nous être ravi , rien de ce qu’il faut 
quitter , n’eft proprement à nous : car , à parler exac- 
tement , rien n’eft à nous, rien ne doit être regar- 
dé comme nôtre bien propre , que ce qui eft effen- 
ticl à nôtre être ou à nôtre bonheur. Les créatures 
ne font les propriétaires de rien , & moins encore 
d’elles-mêmestnous appartenons à celui qui nous a 
créez, & qui peut nous détruire quand il lui plaira. 
Mais il y a des chofes propres à nôtre nature ; & 
c’eft en cela que confifte toute la propriété naturel- 
le que nous avons :& nous ne faurions être privez 
de ce qui nous appartient ainfi.en propre, fanscef- 
fer d’être , ou fans être miférables. 

Cela montre que les chofes decemondenenous 
appartiennent point en propre, puis qu’elles ne font 
point propres à nôtre nature, bien qu’elles foient 
néceffaires pour l’état préfent de la vie. Pendant 
que nous vivons ici , nous en avons befoin : mais 
lors que nous quittons ce monde , nous fonunes obli- 
gez 
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DELAMORT. 7 

gcz de vivre fans leur jouïflance, & nous pouvons 
fort bien être heureux fans elles. 11 y a fans doute 
une grande convenance entre les chofes de la terre 
& une créature terreltre; elles nousfont d’un grand 
fecours & d’une grande confolation dans cet état 
mortel. C’eft pourquoi, pendant que nous vivons 
en ce monde , nous en pouvons prifer la jouiïfan- 
ce , pour l’aife & les commoditez de la vie : mais 
il ne faut point appeller cette vie, ni rien dont nous 
y jouïflîons , nôtre bien propre , par la raifon que 
tout cela éft périflable & de courte durée. Nous ne 
fommesici que des voiageurs, nous logeons dans 
des hôteleries, nous ne fommes point chez nous& 
dans nôtre patrie; nous ne nous trouvons pas dans 
nos héritages , mais dans des lieux où nous n’avons 
pas long-temps à demeurer , qui ne fervent qu’à nous 
entretenir & qu’à nous amufer pour un temps; & 
dont la jouïlfance n’eftpasde longue durée. Confi- 
dérons donc quel cas nous devons faire de fembla- 
bles chofes. Pour rendre ceci aullî clair &aulTi évi- 
dent qu’il m’eftpoffible, je propoferai quelques cas 
familiers & aifez à entendre. 

I. Suppofez que vous voiagiez dans un pais très- 
agréable, où fe trouve tout ce qui peut fervir aux 
plaifîrs & aux commoditez de la vie; mais que vous 
ne deviez pas y demeurer long-temps, que vous ne 
deviez qu’y palfer. Croiez-vous qu’il fût fort rai- 
fonnable d’y mettre tellement vôtre affeétion , que 
vous ne puffiez quitter ce païs-là qu’avec grand re- 
gret ? Concevrons-nous donc tant de paflion pour ce 
monde, où nous ne devons que palfer, & où nous n’a- 
vons point de Cité permanente, que nous devenions 
cfclaves de (es convoitifes & de fes plailîrs, &quc 
nous emportions dans l’autre monde une paillon ca- 
pable de nous rendre malheureux? Car encore que 
la mort nous féparc d’avec ce monde, il n’eft point 

A4. fûr 
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8 DELAMORT. 

lûr ’qu’clle nous guerifle de nos pafiîons terreftres : 
peut-être fent-on alors les tourmens que les appétits 
îenfuels ont accoiitumé de produire quand les objets 
fenfucls font abfens ou enlevez. Ceft là tout le Pur- 
gatoire que S. Auguftin peut avoir cru , favoir, 
que ceux qui ont ici trop aimé le monde , quoi que 
d’ailleurs gens de bien & vertueux , font punis après 
la mort par de vains defirs des chofes de cette vie, 
& par une paflîon inquiète pour ce à quoi ils ont eu 
trop d’attache : ce qui eft un tourment mêlé de deh’r 
& de defefpoir. En effet, c’eft bien nos corps dans 
kfqucls nous vivons, qui produifent dans nos âmes 
ces fortes d’affeftions terreftres : mais nous ne fom- 
mes pourtant pas affûtez que lors que l’impreflion 
eff une fois faite, & que cette impreflîon eff vive Sc 
forte, elles en foient guéries après qu’elles font dé- 
gagées des liens du corps. Nous voions que l’age 
même ne guérit pas les vieux peclieurs des defirs dé- 
réglez, quoi que leur corps foit ufé & languiffant. 
Tout cela, àmonavis, doit fuffire pour convaincre 
toute perfonne qui confidére qu’elle ne doitpas vi- 
vre toujours ici , qu’il lui eft très-important de ne 
mettre pas une grande affeétion aux chofes préfen- 
tes ; puis qu’en contradant une paflîon éternelle pour 
cc dont on ne peut pas jouir toujours, on fe rend 
néedfairement malheureux. 

Z. Si donc nous ne devons point entretenir de la 
paflion & de l’attache pour des chofes que nous ne 
pouvons garder & retenir long-temps j voyons en 
fécond lieu quel ufage il faut faire de ce dont on n’a 
qu’une polfcflîon courte & paff'agere : car enfin , l’u- 
fage eft tres-propre à produire cette attache & cette 
paiffon.- Ainfi, fuppofez encore , qu’en voyageant 
vous pafliez dans un pais fi beau & fi délicieux, qu’il 
touche d’abord vôtre cœur & l’engage extrêmement ; 
puis que faifant réflexion que vous n’êtespas dans 

vôtre 


Dkjitizad by Google 



DE LA MORT. 5> 

vôtre patrie , que vous ne pouvez pas toûjours voir 
& pofl'éder ce que vous voyez &poH'édez alors > vous 
ne regardiez toutes ces chofes charmantes que vous 
rencontrez , que comme des ewriofitez dignes d’être 
couchées par écrit dans vos journaux Sc dans vos 
mémoires, ou qui méritent d’être eflayees, ou goû- 
tées, par voie d’expérience, ou qu’on en ufe pour la 
néceffité préfente. Si l’on agiflbitainfi au regard des 
chofes de la terre , on n’y auroit jamais de l’atta- 
chement. Ceux qui fe marient ^ feraient comme s' ils ne 
fe mariaient point ; ceux qui pleurent comme ne pleu- 
rant point ; ceux qui fe rejouiffent cornue nefe rejouif- 
fant point ; Ô' ceux qui ufent de ce monde comme n'en 
(dufant point : car la figure de ce monde paffe. Le mon- 
de lui-même ne durera pas long-temps, quoi-qu’il 
dure plus que nous: & nous avons à y demeurer fî 
peu, que nous u avons pas fujet de le regarder com- 
me nôtre Patrie & comme un lieu de jouïlïance & 
de poifeifion. C’eft une ancienne & bonne diftinc- 
tion que celle qui a été faite entre les chofes qui font 
feulement pour l’ufage , & celles qui font pour la 
jouïffance. Nous eftiraons les premières feulement 
pour leur ufage, &les dernières comme la matière 
de nôtre bonheur. Or il eft certain que ce qui eft 
paffager, ne peut être que pour l’ufage: autrement 
l’homme feroit une créature bien miférable, fi ce qui 
fait fon bonheur ne duroit pas, & bien foie, s’il 
établiffoit fa félicité dans ce qui n’eft pas de longue 
durée. Cela nous doit faire avoir aux chofes une af- 
feftion extrêmement différente. On ne fauroit blâ- 
mer ceux qui mettent leuraffeftionà cequifaitleur 
bonheur; car des bornes ne peuvent, ni ne doivent 
être mifes aux defirs & à la jouïffance de la vérita- 
ble félicité. Ma» quant à ce qui n’eft que pourl’u- 
fage, on ne s’y intéreffe qu’autant qu’il eft utile, Sc 
à cét égard l’on borne tous fes defirs & toute fon 
a A f atfee- 
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affedion à l’ufagc qui s’en peut faire. Certainement» 
fi nous réglions nôtre affedion aux chofcs préfen- 
tes félon leur ufagc» comme nous devrions faire, 
nous ne nous égarerions jamais , & nous n’en- 
tretiendrions pour elles aucune paflîon inquiète & 
vicicufe. Par éxemple , quel eft l’ufage naturel du 
manger & du boire, finon de reparer les pertes 
de la nature & de conferver nos corps en fanté & 
dans leur vigueur? Quant à ce qu’il y a de délicat 
& de curieux foit dans les mets, foit dans les boif- 
fons & les lit^ucurs , fi l’on ne le prifoit que félon 
fon ufage, on ne fe porteroit jamais à l’excès, & 
l’on n’y auroit pas autant d'attache que fi l’on n’é- 
toit au monde que pour manger & boire , &• juger 
par le goût de la différence des mets & des boif- 
fons. Prifer les chofes félon leur ufage , c'eft ne les 
prifer qu’autant qu’elles font utiles ; & c’eft la feu- 
le valeur qu’on doit reconnoître en des chofes qu’il 
faut quitter & qui ne peuvent être que d’un ufage 
préfent. Mais fi, comme les hommes fenfuels, nous 
mettons nôtre félicité en des chofes qui ne font défi 
tinées que pour nôtre ufage, cela nous en faitabu- 
fer étrangement, nous attire de grands malheurs 
dans le monde, & produit dans nos cœurs unepaf- 
fion fi déréglée & fi forte pour elles, que nous ne 
faurions la fatisfaire. De forte que pendant que 
nous les poffédons, elles nous paroiffent vaines 5c 
imparfaites, & nous n’y rencontrons pas la fatis- 
faftion que nous avions efperée : & quand nous en 
fommes privez, comme nous devons l’être tôt ou 
tard, foit avant que de quitter le monde, ou quand 
nous le quitterons, nous fommes remplis d’inquié- 
tude, de trouble, de chagrin, des defirs les plus 
véhemens & des paffions les plusfurieufes. 

^ Suppofons encore que nous voiagions dans un 
pais étranger, où nous n’âions pas à demeurer long- 
• temps , 
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temps, où nous ne trouvions pas les chofes nécef- 
faires & les commoditez de la vie, que nous a- 
vons chez nous; que le pa’isfoit fterile, les chemins 
rudes & montagneux, les routes pleines de voleurs, 
nul bon gîte, le peuple grollîer , feroce & barbare, 
infolent à l’égard des étrangers. Un homme fage, 
qui voiageroit dans un tel païs s’y afFeâionneroic- 
il? Ne lentiroit-il pas plutôt de la confolation en 
penlànt qu’il n’auroit pas à y demeurer long* temps? 
Ces incommoditez & ces peines ne lui rendroient- 
elles pas fa patrie plus recommandable, & ne l’o- 
bligcroient-elles pas à fc hâter d’y retourner, pour s’y 
reflouvenir avec plaifir de toutes ces fatigues & de 
toutes ces chofes fâcheufes? 

Les Chrétiens n’ont-ils pas autant de füjct de fup- 
porter tranquillement toutes les incommoditez, tous 
les accidens & toutes les fouffrances de cette vie , 
en penfant qu’ils n’ont pas à vivre toûjours fur la 
terre ; que cette vie n’eft qu’un pèlerinage ; qu’ils 
font hors de leur Patrie; & qu’ils doivent attendre 
les mêmes traittemensque les étrangers & les voya- 
geurs ont accoutumé de recevoir ? Puis qu’ils n’ont 
pas â vivre toûjours en ce monde, ils doivent être 
convaincus que leur bonheur neconlîftepasdansla 
jouïlfance des Chofes préfentes ; qu’ils n’ont qu’à 
palier le mieux qu’il leur cft poflîble au travers de 
tous ces embaras; & que dans l’autre vie on leur fera 
un meilleur accueil qu’on 'ne leur fait en celle-ci. 
C’eft là le fondement du contentement d’efpritdes 
perfonnes de toutes fortes de conditions, & de la 
patience qu’on a dans les fouffrances temporelles. 
La mort, qui n’eft jamais fort éloignée, en nous re- 
tirant de ce mot^c, nous retire de toutes les fouf» 
frances. Pourquoi donc ne fupporterions-nous pas 
cependant avec le courage & la réfolution devoia-? 
geurs les tribulations & les calamitez de cette vie , 
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puis qnc nous avons devant les yeux nôtre Patrie, 
mais une Patrie paifible, incomparable & éternelle? 
. 4, Enfin , fuppofons qu’un homme voiageant dans 
un pais étranger, reçoive ordre de revenir inccf- 
fammcnt dans le fîcn , & qu’on lui fait favoir que 
s’il n’éxccute pas cét ordre il n'aura jamais plus la 
liberté de voir fa Patrie. Un homme fage ne con- 
fîdéreroit-il pas , qu’encore qu’on ne lui eût pas 
ordonné de quitter ce pais, il n’y auroit pas de- 
meuré long-temps ; & que ce feroit en lui une fo- 
lie inconcevable, de renoncer à fon propre pais, où 
il auroit fon Père, fa Mère, fes enfans, fon bien, 
feulement pour fatisfaire fa curiofîté par un féjour 
un peu plus long. De même , nous qui favons que 
nous devons bien-tôt mourir & quitter ce monde, 
que foit que nous voulions ou non , nous n’y fau- 
rions demeurer long-temps, pouvons- nous regar- 
der comme un commandement fiicheux l’ordre de 
facrifier nôtre propre vie, plutôt que de renoncer 
à l’efpérancc du Paradis & d’une meilleure vie? 
Puis qu’il eft certain qu’il faut quitter ce monde ; 
qu’eft-ce que mourir un peu plutôt , pour obtenir 
une vie immortelle, pour aller auprès du Seigneur 
Jéfus, qui a vécu en ce monde pour nous , qui y 
cft mort pour nôtre falut, & qui eft prêt à nous re- 
cevoir dans ce Séjour bienheureux où il eft , afin 
que nous y contemplions fa gloire.^ C’eft fans dou- 
te une très-grande folie à un homme qui doit nécef- 
fairement mourir, de perdre une vie immortelle 
pour conferver pendant quelque peu d’années une 
vie mortelle & périfl'abic. 

II. Comme la mort , qui eft nôtre fortie hors 
de ce monde , montre que les chofes préfentes ne 
font pas fort cftimables par rapport à nous; auflî 
fait-elle voir qu’elles ne font pas fort eftimables en 
elles-mêmes. Quand même nous en jouirions tou- 
jours ; 
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jours; cct état feroit bien miférable & bien impar- 
fait, en comparaifon de cette vie qui eft refcrvée 
pour les gens-de-bien dans l’autre monde, 

I. Il eft de laSagefle & de la Bonté divine, que 
les meilleures chofes foient les plus durables. La 
fagefle elle-même diète cela: car ce n’eft que don- 
ner la préférence aux meilleures chofes. Une très- 
longue durée donne aux chofes une préférence na- 
turelle; on eftime d’ordinaire plus ce dont on doit 
jouir plus long- temps: ainfi donner aux plus mau- 
vaifes chofes une plus longue durée, ce feroit y é- 
tablir une plus grande valeur , & enfeigner aux hom- 
mes qu’ils devroient les préférer à ce qui eft meil- 
leur. Ce que nous eftimons le plus, nous defîrons 
d’en jouir plus long-temps; & s’il étoit en nôtre 
pouvoir, nous le rendrions plus durable que toute 
autre chofe: & cela fait voir que le fentiment naturel 
des hommes eft, que les meilleures chofes méritent 
de durer plus long-temps que les autres. Il ne faut 
donc point douter que la Sageffe infinie qui a créé 
le monde , n'ait proportionné la duree des chofes 
à leur véritable valeur. Ainfi , puis que Dieu a fait 
que les meilleures chofes foient les plus durables de 
toutes, la vie à venir eft, dans fa propre nature, 
beaucoup meilleure que la vie préfente, parce qu’el- 
le doit durer plus long-temps. Il eft très-convena- 
ble à la divine Bonté & à l’amour que le Seigneur 
a pour fes créatures, que ce en quoi confifte leur 
plus grand & leur véritable bonheur, fubfifte&dure 
le plus. Si Dieu a fait l’homme capable de difterens 
degrez & de différens états de bonheur, de vivre en 
ce monde & en l’autre ; c’eft un témoignage d’une 
Bonté plus parfaite, que le plus parfait état de bon- 
heur fbit celui qui dure davantage: car plus nous 
fommes heureux , plus nous éprouvons la Bonte 
divine; or ceux-là font les plus heureux qui jouïf- 
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fent plus long -temps des meilleures chofes. 

2 . Il femble auffi très-convenable à la Sageffe& 
à la Bonté de Dieu, que lorsqu’il fait un change- 
ment extrêmement grand dans l’état de fes créatu- 
res, un changement par lequel les hommes font re- 
tirez de ce monde, & font introduits dans un autre, 
le dernier état foit le plus parfait & le plus heureux. 
Je parle maintenant des hommes que Dieu a deflein 
de rendre heureux : car il eftvifible que lors qu’il a 
deffein de punir, l’état de ceux fur lefquels les pei- 
nes tombent, doit devenir pire qu’il n’étoit. Mais 
quand le Seigneur veut faire du bien aux hommes, 
il paroît qu’ils ne doivent pas être transferez d’un 
état plus parfait & plus heureux à un autre qui le 
foit moins : cela feroit contradidoire. Chaque 
degré de diminution de bonheur eft un degré de 
châtiment : & on ne peut qu’être- très-fenfible à 
cette diminution , quand on a joui d’une félicité 
plus grande que celle où on fe trouve. .Nous pou- 
vons donc fùrement conclure que Dieu ne retire- 
roit pasdecemondelesgens-de-bien, fî ce monde 
étoit le lieu le plus heureux de tous. 

Cependant, direz-vous, la mort eft la punition 
du péché , & par conféquent c’eft une punition 
que d’être retiré de ce monde : ce qui renverfe l’ar- 
gument propofe , favoir que le monde n’eft pas le 
lieu le plus heureux de tous, puis queDien en re- 
tire les gens-de-bien. C’eft-là un effet de cette 
fcntence de malédiâion qui fut prononcée contre 
le Genre-humain à caufe du péché d’Adam: 
7 b es poudre : & tu retourneras en poudre. 

Je demeure d’accord que la mort confidérée com- 
me la féparation de l’ame d’avec le corps & comme la 
mort de l’un & de l’autre , laquelle étoit renfermée 
dans cette Sentence, étoit une malédiétion & un châ- 
timent , mais non pas confîdérée comme nôtre fortie 
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hors de ce monde & comme la jouiflance de la vie 
dans l'autre monde. 

Nous avons allez fujet de croire > qu’encoreque 
l’homme ne fût jamais mort, s’il n’avoit point pé- 
ché, il n’auroit pas toujours vécu fur la terre. Cer- 
tainement l’homme avoir été fait pour quelque cho- 
fe de plus grand que les chofes jfenfibles & terref- 
tres. 11 cft capable d’emplois plus nobles & plus re- 
levez. Il a du raport avec le Ciel & avec le mon- 
de dcs efprits. Ainfî il eft très-vrai-femblable que 
s’il avoir perféveré dans fon innocence, & que par 
un exercice confiant de fagefle & de vertu il eut cul- 
tivé fes facultez , & s’élevant au deffus du corps & 
des fens fût parvenu à une nature & à une vie divi- 
ne; après avoir joui ici d’une vie longue &heureufc, 
il auroit été tranlporté dans le Ciel , comme Enoch - 
& Elie. En effet, fi tous les hommes avoientper- 
feveré dans l’innocence, vécu jufqu’à préfent, & 
mis des enfans au monde, la terre auroit été il y a 
long-temps fi peuplée & fi pleine , qu’on n’auroit 
pu y fubfifter , à moins que quelques colonies d’a- 
mes les plus divines & les plus purifiées n’eulfent été 
tranfplantées dans l’autre monde. 

Quoi qu’il en foit, il eft certain, qu’être retiré 
de ce monde & vivre dans le Ciel, n’eftpointunc 
malédiélion & un châtiment. L’homme tombé n’a 
nul droit à cèt avantage ; car puis que par le péché ' 
il a perdu un Paradis terreftre, il ne peut par le pé- 
ché avoir aquis un droit au Paradis célefte. La vie 
éternelle efi le don de Dieu far Jefus-ChriJî notre Sei- 
gneur. C’eft la récompenfe des gens de bien, lare- 
compenfe d’une vie bien emploiée en ce monde , la 
récompenfe de nôtre foi, de nôtre perféverance 
dans la pratique des bonnes œuvres , de nôtre foû- 
miflion à la volonté de Dieu, & de nôtre patience 
dans les fouffrances & dans les calamitez temporel- 
les. 
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les, C’eft nôtre dernier état > nôtre état final, où 
nous vivrons éternellement. De forte que l’argu- 
ment demeure dans toute fa force. Que ce monde 
ne peut être le lieu le plus heureux de tous ; parce 
qu’autrement le Ciel ne feroit pas une récompen- 
fe. Si le monde étoit un lieu de cette forte, quoi- 
que tous les hommes foient fous la néccfficé de mou- 
rir, Dieu refl'ufciteroit les gens de bien , afin qu’ils 
y vêculfent dérechef: ce qu’il pourroit faire aulTiai- , 
fément, que de les tranfporcer dans le Ciel. 

Or, fi ce monde n’eft pas le lieu le plus heureux 
de tous ; fi les chofes préfentes ne font pas les plus 
eftimables de toutes , comme il paroît par cette con- 
fidération , à laquelle Je me borne préfentement , 
qu’il faut que nous quittions ce monde : on peut ti- 
rer de très-bons ufages de cette vérité, i.pour 
rcéUfier nos idées au regard des chofes préfentes : 
2 . pour vivre dans l’attente de meilleures chofes ; 
5. pour n’êtrc pas affligez, de la brièveté de nôtre vie. 

I. Ce qui nous perd , c’eft d’ordinaire les idées 
que nous avons conçues des chofes. Quand une 
fois on fait confifter le bonheur en certaines chofes, 
on les aime, on s’y attache , & on s’y attache, on 
les aime fans bornes & fans mefure. Si donc nous 
pouvions nous perfnader qu’il y en a de meilleures 
^ & de plus excellentes que celles de la terre j ce fe- 
roit le véritable moien de nous guérir de l’attache 
& de la pafflon que nous avons pour leschofesdu 
monde. J’avoûë que cela eft très-difficile à la plu- 
part des hommes, parce que les chofes préfentes 
ont un grand avantage fur les abfentes&les futures. 
Quelques-uns de ceux qui croient qu’il y a une au- 
tre vie après celle-ci , femblent n’être pas entière- 
ment perfuadez , quelque belles chofes qu’ils difent 
de la vie avenir-, femblent, dis-je, n’êtrepasbien 
perfuadez que la vie future foit un état plus heureux 

que 
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que celui-ci. Car enfiu , je ne faurois croire que 
s’ils en écoient forcement perfuadez> ils eulTent au- 
tant d’attache à ce monde qu’ils enont. Or larai- 
fon de la difpofîtion d’efprit de ces perfonncs cH; 
très-claire. La félicité ne peut être aufli bien con- 
nue qu’elle l’eft par fentiroent. Les hommes Ten- 
tent les plaifirs & la félicité de cette vie } ' mais ils 
ne Tentent pas la félicité de la vie à venir. Ils font 
donc portez à penfer que cette félicité efl la plus 
grande > qui les touche plus fenfiblement. Cepen- 
dant, s’ils confidéroient férieufemenc les chofes » 
ils en jugeroient d’une autre manière , & feroient 
perfuadez que les joies , que les plaifirs de l’autre 
vie 1 qu’ils ne connoifl'ent pas par expérience , font 
beaucoup plus grands que ceux qu’ils Tentent en cel- 
le-ci. Raifortnons ainfî en nous- mêmes : Je fuis mor- 
tel ; 3c il faut que je quitte bien-tôt ce monde. Ce- 
pendant je croiqüe mon amène peut mourir, com- 
me mon corps, mais qu’elle fera feulement trans- 
férée en un autre état. Tout ce où jeprens plaifîr 
en ce monde, il faut le laifTer; & je ne fai pas ce 
que je trouverai en l’autre. L’autre monde , où il 
faut que je vive éternellement, n’eft pas fans doute 
plus mal fourni que celui-ci , que je fuis obligé de 
quitter fi vite. Dieu, qui m’a fait immortel, n’au- 
ra-t-il pas pourvû à toutes fortes de plaifirs & d’oc- 
cupations agréables, pour un état immortel, lui qui 
a rempli de tant de chofes & orné fi libéralement 
la Scene courte & changeante de cette vie ? Véri- 
tablement je ne fai pas quels font les plaifirs de la 
vie future: mais auffi avant que d’être en ce monde 
n’en connOilTois-je pas les plaifirs. Âinfi, de ce que 
je ne connois pas les plaifirs de l’autre monde, il 
ne s’enfuit point qu’il n’y en ait pas: & s’il y en a, 
ils doivent aflurément être plus grands que ceux 
de la terre, puis que l’état futur ^ de plus longue 
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durée que l’état pré fent. Poumons-nouspenfer qoc 
Dieu eut déploié tous fcs threfors en ce monde ; 
qu’il nous eût même donné les meilleures chofcs les 
premières dans une vie où après les avoir feulement 
goûtées, il faut les laifl'er; ce qui ne feroit qu’ex- 
citer des defirs capables de caufer du trouble&de 
l’inquiétude durant toute l’éternité? Non, non, ce- 
la ne fauroit être. L’autre monde doit être un Lieu 1 
infiniment plus heureux que celui-ci, puis qu’il du- 
rera infiniment plus. Certainemeitt la Sageife & la 
Bonté divine a refcrvé les meilleures chofes pour 
l’Eternité : car comme les Etres éternels font les plus 
parfaits, auffi font-ils les plus heureux, àraoinsque 
nous ne puiffionsféparer la perfeftion d’avec le bon- 
heur, Je fuis donc obligé de conclure , Qu’il y a 
de plus grands plaifirs que ceux de cette vie, qu’il 
y a un état plus heureux que l’état préfent, puis 
qu’il y a une vie qui durera toûjours. 

2. Cette dodrine nous enfeigne à vivre dans 
tente de meilleures chofes & de plaifirs, qui, bien 
que nous ne les connoiffions pas par expérience , 
font plus grands que ceux de cette vie. Quand on 
fait qu’on doit entrer dans un état où il y a à ob- 
tenir de plus grands avantages que l’état préfent n’en 
peut faire pofféder , il me femble qu’on doit être 
dans cette difpofîtion d’cfprit. Car peut-on fc con- 
tenter de moindres degrez de bonheur, quand on 
en connoît de plus grands ? C’eft ftupidité, c’eft 
baifeife d’efprit : c’eft avoir les fèntimens raropans, 
que de n’être pas capable de grandes efpérances. 
J’avoûë que l’ambition & le defir de parvenir font 
des mots qui fonnent mal: mais ce font les pafllons 
des grandes âmes; & ce font d’excellentes vertus, • 
quand les objets en font juftes& légitimes» quand 
les objets en font véritablement grands&excelléns. 
Defirer ardemment , le véritable .honneur , la véri- 
table 
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table gloire & la perfeftion de nôtre nature , c’eft 
une noble ambition, c’ell le grand principe de la 
vertu, c’eft ce qui l’éleve bien haut: mais delirer 
avec paffion des titres d’honneur dans le monde , 
des rangs, certains refpcâs de cérémonie, & des 
civilitez faftueufes, cela eft vain, cela eft petit, 
parce que ces chofes qu’on recherche , font vaines* 
font peu confidérables. Avoir de la paflion pour le 
véritable bonheur , le defirer fans bornes, fansrae- 
fures, le rechercher avec une extrême vivacité, c’eft 
une magnanimité véritable. Dieu n’a mis aucunes 
bornes à nos defirs au regard du bonheur. Ce qui 
arrive dans les agens naturels , doit arriver dans 
les agens moraux : chaque chofe doit croître fans 
celTe, jufqu’à ce qu’elle foit parvenue à fa maturité 
& à fa perfection. Mais l’ambition eft un vice lors 
qu’elle a de faux objets ; & qu’on defire avec inquié- 
tude & fans fin ce où ne confifte pas la vraie féli- 
cité, comme l’or, l’argent, des maifons, dester- 
res. Selon ces principes, l’humilité eft une grande 
Vertu , entant qu’elle eft oppofée à l’ambition ter- 
reftre; & qu’elle nous mctaudelî'usdereftime,des 
éloges & des flatteries du monde , qui font de iî 
petites chofes, que c’eft petitcfléd’efprit que de s’y 
attacher : mais ce n’eft point humilité, c’eft baflefl'e, 
que de négliger le véritable honneur. De même fe 
contenter de fa fortune , quelle qu’elle foit & être ca- 
pable de voir fans envie & fans murmure la plus 
grande proipérité des autres hommes, c’eft une 
grande vertu, parce que nôtre bonheur ne confifte 
pas dans ces chofes- là; qu’elles ne font que pour 
i’ufagc & les commoditez de la vie préfente ; & qu’ê- 
tre content de peu de ces chofes pour le préfent 
ufage , c’eft une marque que nous n’y mettons pas 
nôtre félicité : ce qui eft la vraie excellence de cet- 
te Vatu de contentement. Mais être content, (i 
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je puis parler de la forte, de manquer de ce qui 
fait le véritable bonheur, ou de ce qui en eft une 
portion, être content de ne jouir jamais des plus 
grandes & des meilleures ichofes, c’efl: un vice di- 
reâcment oppofé à ces defirs, à ces mouvemens 
naturels qui nous portent vers le bonheur; & l’on 
ne peut trouver de termes aflez forts pour exprimer 
une telle dépravation. C’efl: une difpofition d’ef* 
prit la plus méprifable & la plus rampante du mon- 
de, que de n’etre pas fenfible au véritable honneur 
& à la véritable félicité , & quand on connoît de 
grandes & belles chofes , de s’attacher à des baga- 
telles & à quelques petites jouïflances. Que ces 
penfées donc nous éleventl’ame, qu’elles nous inf- 
pirent de nobles fentimens. Les grandes, les belles 
chofes font dans l’autre monde remploions tous nos 
efforts & tous nos foins pour les pofleder. Vivons 
comme des perfonnes qui font nées pour des avan- 
tages plus grands que ceux que ce monde préfente. 
Tâchons de bien comprendre ce que c’eft que la fé- 
licité de l’autre vie, & comment on peut y parve- 
nir. Ufons des chofes préfentes, comme doivent 
faire des gens qui favent qu’il y en a d’infiniment 
plus grandes & plus excellentes refervees pour eux 
dans l’autre vie. 

3 . Cette dodrine nous apprendra encore à n’ê- 
tre pas affligez de la brièveté de nôtre vie. Nôtre 
vie eft véritablement fort courte; elle s’enfuit com- 
me l’ombre, & fefene comme les fleurs des champs: 
ce qui feroit fans doute bien affligeant , s’il n’y avoir 
point de vie après celle-ci , ou une vie aufli heu- 
reufe que la vie préfente. Mais outre les autres preu- | 

ves que nous avons d’une vie future, l’extrême briè- 
veté de celle-ci peut nous convaincre, que la mort 
ne mec pas fin à nôtre être. Car enfin, pourrions- 
nous nous imaginer qu’une aulfi noble créature 
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qu’eft rhomme, ne fut faite que pour un jour! l’hom- 
me, dis-je, qui ne forme que d’immortels deücins, 
qui eft plein de projets pour les fiécles futurs; qui 
porte fes penfées fi loin dans le palTé&fî avant dans 
l’avenir, & a des idées d’une éternité fans commen- 
cement & fans fin; qui a été créé pour contempler 
les merveilles de la Nature '& dé la Providence, 
& pour admirer & adorer fon Créateur; qui eft le 
Seigneur & le Maître de ce bas monde; qui a des 
yeux pour contempler les Cieux & toute leur gloi- 
re , & un efprit pour pénétrer dans le monde invi- 
fible , dont le voile de la chair intercepte la vûë ! 
l’homme, qui demeure fi long-temps enfant; qui 
parvient fi lentement à l’ufage delaRaifon; quia- 
près y être parvenu , aquiert quelques petites con- 
noiflances , s’efforce enfuite d’en aquerir de plus 
conlidérables , vient à apprendre ce que c’eft qu’ê- 
tre homme, comment & pour quelle fin il doit vi- 
vre , ce qu’eft Dieu , quelle eft l’obligation où 
nous fommes de l’aimer &delefervir; qui pendant 
qu’il orne fon ame de toutes les qualitez & de tou- 
tes les vertus céleftes; qu’il tâche d’y exprimer une 
vive image de la Divinité; lors que toutes les gran- 
deurs de la Nature humaine commencent à paroître; 
que la gloire de cette nature commence à briller : 
c’eft-à-dire, lorsque l’homme eft plus propre pour 
vivre , pour fervir Dieu , & être utile à fes prochains, 
cette Nature mortelle déchoit & la poudre retour- 
ne en poudre, ou quelque violente maladie, quel- 
que fâcheux accident tranchç le fil de l’homme 
dans^ un âge vigoureux ; & quand par un grand tra- 
vail & une merveilleufe induftrie il eft devenu pro- 
pre pour vivre, il faut qu’il forte de la vie! Com- 
ment concilier cela avec la Sageffe de Dieu , fi 
l’homme périt lors qu’il meurt, s’il ceffe d’être auf- 
fi-tôt qu’il commence d’être homme? Nous avons 
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donc fujct de croire que la mort ne fait que nous 
transférer dans un autre monde , où la fagefl'e & 
la vertu, qui ont eû ici leurs coramencemens, par- 
viennent à leur perfection. Ques’ilyaunlieuplus 
heureux que ce monde , comme j’ai déjà montré , 
nous n’avons point fujct de nousplaindredeceque 
nous vivons fi peu de temps fur la terre. Car pour 
.ne point parler des calamitez & des miféres , des 
agitations & des incommodicez de cette vie , auf- 
quelles les perfonnes les plus heureufes font expo- 
fées j car enfin l’expérience nous apprend qu’il n’y- 
a point ici de bonheur complet & fans mélange : 
fans dire encore , que cette vie n’efl: pour la plu- 
part des hommes qu’une Scene de trilxilations ; 
qu’ils fouffrent les difficultez & les fuites facheufes 
de l’indigence & de la pauvreté; qu’ils gemiflént 
fous l’oppreflion , ou font tourmentez par des dou- 
leurs & des maladies : quand même nous ferions 
auffi heureux que ce monde eft capable de nous ren- 
dre, nous n’aurions pas raifon de nous plaindre de 
ce que ce bonheur feroit changé contre un plus 
grand. Nous appelions maintenant mort nôtre 
fortie hors de ce monde : mais fi nous en fommei 
une fois dehors, & que nous goûtions la félicité de 
l’autre vie, nous croirons que ce féroit mourir. que 
de retourner en la vie de la terre. Nous ne lifons 
pas qu’aucun Apôtre ait defiré auffi paffionnément 
que St. Paul, d’etre dégagé des liens du corps, & 
d’être avec Jefus-Chrift. On en peutalléguerquel- 
que raifon. St. Paul aiant été élevé dans le Troï- 
fiérae Ciel, en avoit goûté la félicité. Certes, fi 
nous pouvions voir la gloire de ce bienheureux Sé- 
jour, nous ferions dans une extrême impatience 
d’y vivre : & peut-être eft-ce la raifon pourquoi 
cette gloire nous eft cachée. Cependant la Raifoa 
nous apprend que puis que la mort nous transfère 

dans 


Digilized by Cpoglej 


nous 

le& 

par- 

plus 

trc, 

que 

'our 

des 

auf- 

po- 

ny 

s;e: 

>Jû- 

ns; 

és 

ènt 

Oti- 
ons 
on- 
de . 
lus 
cre 

ICS 

de 

lie 

r?s 

it 

Sr 

I- 

i 
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dans un lieu meilleur que celui-ci, la brjcreté de 
nôtre vie eft un avantage, fi nous avons loin de la 
bien emploier : car c eft le moien de jouir plutôt 
d’une vie beaucoup plus heurtufe. 

III. Par cette idée de la-mort, favoir qu’el- 
le eft nôtre fortie hors de ce monde , nous pouvons 
comprendre ce qu’eft la vie préfente : c’eft un état 
de progrès , d’exercice & d’épreuve pour la vie à 
venir. On ne fauroit en douter , fi l’on conlîdérc 
que l’Ecriture dit que nous ferons récompenfez en 
l’autre vie félon que nous nous ferons conduits en 
celle-ci, que nous recevrons félon ce que nous au- 
rons fait en ce corps , foit bien , foit mal. Ce qui 
.montre que la vie préfente fe rapporte jçncjerement 
à la vie future; & que nôtre félicité, ou nôtre mi- 
fére étemelle fera proportionnée au bien ou au mal 
que nous aurons fait ici. Si nous faifons feulement 
réflexion qu’après avoir vécu peu de temps en ce 
inonde, il faut en fortir; &que nous croyions que 
l’homme ne périt pas entièrement quand il meurt, 
mais fubfifte toujours & palfe dans un autre état : 
nous ferons perfuadez que cette vie n’eft qu’une 
préparation à la vie future. Car pourquoi l’hom- 
me viendroit-il en ce monde, & feroit-il enfuite 
tranfporté dans un autre, fi cette vie ne fc rappor- 
toit pas & n’étoit pas fubordonnée à une vie futu- 
re? II eft éviijênt que l’homme eft une créature ca- 
pable de progrès j qu’il n’a pas été créé d’abord 
dans toute la perfeftion de fa nature; & qu'il n’a 

été mis dans l’état le plus heureux où il peut 
être ; mais qu’il parvient par degrez à la perfedion 
& au bonheur. Adam lui-même devoir afpirer à 
l’immortalité par fa bonne conduite & par fon obéif- 
fance, par laquelle Dieu vouloir l’éprouver : & il 
perdit par fa defobéifTance cette immortalité. Et 
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comme j’ai remarqué auparavant, il eft très-pro-’ 
bable, que s’il avoir perfévérc dans fon innocence, 
cultivé , poli & élevé fa Railon & fa Nature par la 
pratique des vertus divines} il n’auroit pas toujours 
vécu en ce inonde, mais auroit été tranfporté dans 
le Ciel. Je ne voi pas qu’il foit contraire à la Sa- 
geffe de Dieu de mettre quelques-unes de fes créa- 
tures dans un état d’épreuVe ; & que comme les An- 
ges ont été d’abord créez fi purs , qu’ils ont été pro- 
pres à vivre dans le Ciel, l’homme, véritablement 
créature terrellre, mais raifonnable, pût par des 
progrès dans la vertu & en pcrfcâionnant fes fa- 
cultez naturelles, parvenir au même Séjour. Com- 
me il étoit de la Sagclfe Divine, qui peutfemani- 
fcltcr en tant de manières, de créer la Terre aufli- 
bieiî que les Cieux ; aullî convenoit-il à la même 
Sagclfe de créer l’homme pour habiter fur cette 
Terre: car il n’étoit pas convenable qu’aucune par- 
tie du monde fùtdeftituécd’Etrcsraifonnables,ca-r 
pables de connoître & d’adorer leur Créateur, & 
de lui donner la gloire de toutes fes œuvres. Puis 
donc qu’une Créature raifonnable eft capable d’a-: 
vancemens & de quelque chofe de plus que de 
vivre toû jours en ce monde; il convenoit à la 
divine SagelTe de faire de cette vie un état d’é- 
preuve & de difeipline pour une autre ; & que 
ceux qui par une longue & confiante pratique 
,de la Vertu fe feroient fpiritualifez» fur la terre, 
6c y auroient .aquis une pureté divine , fliffent é- 
levez dans le Ciel, qui eft le véritable centre 
de tous les Etres intelligens. Il femble que ç’aic 
été la première intention de Dieu, lors qu’il 
créa l'homme : de forte que la vie de la terre n’é- 
toit au commencement qu’un état où il faloit fai- 
re de continuels progrès pour parvenir au Ciel fan$ 
mourir. 
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Mais les chofes font bien changées maintenant, 
'Adam par fon péché eft devenu mortel , a corrompu 
fa nature & fes facultcz>&acommuniqiié à fapof- 
térité fa mortalité & fa corruption. Ainfî nous n’a- 
vons nul droit naturel à l’immortalité : & nous ne 
pouvons point produire dans nos âmes cette pureté 
divine qui eft propre pour le Ciel} nos facuttez font 
trop foibles & trop corrompues pour cela. Mais ce 
que nous ne pouvons faire > Jefus-Chrift l’a fait - 
pour nous. 11 a aquis pour nous par fa mort l’im- 
mortalité, & nous reftufcite en une nouvelle vie par 
fon Efprit. Puis qu’il faut néanmoins mourir , a- 
vant que d^être immortel ; il eft clair plus que ja- 
mais, que cette vie fe rapporte entièrement à la vie 
future i Sc que nôtre grande affaire en ce monde ». 
eft de nous préparer pour l’immortalité gloricufe. 

Or , fi nôtre vie en ce monde fe rapporte uni- 
quement â l’autre ^ nops ne devons pas ^tendre 
ici de bonheur parfait , puis que nous ne lommes 
que dans la voie de la félicité. Nous devons ache- 
ver l’ouvrage que Dieu nous a donné à faire , 6c 
attendre la récompenfe qu’il a promis de nous don- 
ner dans l’autre vie : & fi nous ne pouvons obtenir 
en ce monde nôtre récompenfe, il faut conclure que 
dans le Ciel il y a quelque chofe de beaucoup plus 
excellent que tout ce qui fe trouve fur la terre. 

Si cette vie eft un temps de travail; nous ne de- 
vons pas chercher ici nos aifes , nos commodités 
& nos plaifirs ; car c’eft i ci un lieu de foins , de peine 
& de diligence , & non de repos. Nous voiageons 
pour arriver au Ciel : il faut donc que nous aions 
toujours devant les yeux le terme de nôtre voiage, 
Sc que nous ne nous arrêtions pas en chemin pour 
^ rechercher des plaifirs &. des divertiffemens. 

La grande fin de la vie de la terre, c’eft d’être 
heureux dans le Ciel. U eft donc de nôtre fagef- 
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fê de foire un bon ufoge des chofes prefentes, afini 
qu’elles puilfent être mifesfur nôtre compte â nôtre 
avantage. Nous devons nous faire des amis des ri- 
cheiïes iniques, afin que lors que nous viendrons 
à défaillir, elles nous reçoivent dans les Tabema-* 
des éternels. Tout ce qui concerne une meilleure 
vie, doit avoir la plus grande partie de nos pen- 
fées & de nos foins: & tout ce qui met en danger 
'nôtre félicité étemelle , doit être rejetté avec tous > 
fes charmes. Ce ne feroit pas la peine de vivre quel- 
que peu d’années fur la terre, fi nous n’avions à vi- 
vre heureufement pour toujours dans le Gel. 11 efi 
donc d’un homme foge , qui fait réfléxion qu’il doit 
quitter bientôt ce monde, de faire fervir entière- 
ment la vie préfente â l’aquifition de la félicité fu- 
ture. 

•CHAPITRE SECOND. 

Seconde idée de lu mort, qu'elle ejl nôtre 
fort te hors du cor fs. - 

L a véritable idée de la mort , c’eft qu’elle eft la 
réparation de l’ame d’avec le corps ; & que le 
corps retourne dans la poudre , & l’ame ou l’elprit 
retourne à Dieu qui l’a donné. Quand nous mou- 
rons, nous neceflbns pasd’êtrej nous ne ceflbnspas 
non plus de vivre : nous ceffons feulement de vivre 
dans ces corps terreftres j l’union vitale de l’ame a- 
vec le corps efi rompue ; nous ne fommes plus en- 
fermez dans un tabernacle de chair, nous n’enfen- 
tons plus les impreffions; les douleurs du corps ne 
nous font pas foufifrir davantage, les plaifirs ne nous 
touchent, ne nous charment, ne nous tentent plus. 
Cela n’a point befoin de preuve :mais il mérite bien 
d’être férieufemenc nudité. 
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I. C A R cela nous apprend la différence & la dif- 
tinâion de Famé & du corps i à laquelle nepcnfenc 
guère ceux qui font enfevelis dans la chair, & qui 
fuivent avccardeur les imprcflîons de leurs fens. Ils 
font même fort difpofez â en perdre l’idée & la cre- 
ance. Tous leurs plaifirs font charnels; ils n’en con- 
noiflént d’autres que ceux que leurs cinq fens font 
capables de leur donner. Ils ne fauroicnt élever 
leurs penfées au delfus du corps, ni concevoir & 
entretenir aucun noble dcfl'ein. Ils s’imaginent qu’ils 
ne font que chair & que fang, qu’un peu d’argilo 
organifèe & animée. Il ne faut pas aflurcment s’é- 
tonner que des gens qui ne fentent pas en eux des 
mouvemens, des principes de vie plus relevez que 
ceux de la chair & des fens, fe figurent qu’ils ne 
font eux-mêmes que chair. Cependant il me fem- 
ble que lors que nous voions devant nous les ref- 
tes infenfibles & pourrilfans d’un grand Perfonna- 
ge, il eft mal-aifé de concevoir que ce foit lui tout 
entier, que ce foit ce qui quelques heures aupara- 
vant raifonnoit & difeouroit d’une manière fi jufte, 
gouvernoit fi bien unRoiaume ,ou inftruifoit fi fo- 
lidcment les hommes, faifoit paroître des fenti- 
mens fi grands & fi nobles , meprifoit avec tant de 
magnanimité les plaifirs de la chair & des fens,ré- 
gloit fi bien tous fes appétits corporels, toutes fes 
inclinations & toutes fes paffions , étoit doué de tou- 
tes fortes de vertus chrétiennes, & étoit la gloire 
de fon fiécle. Quoi, ce cadavre feroit-il tout ce 
grand Homme? Ou bien, n’y avoit-il pas aupara- 
vant quelque autre habitant plus divin, quianimoit 
cette machine terreftre & lui donnoit la vie, la beau- 
té & le mouvement, & qui en a été retiré? 

Certainement , ceux qui croient, que la mort ne 
met pas fia à l’être de l’homme, mais feulement le 
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tire hors de ce corps qui pourrit dans le tombeau,' 
pendant que fon arae vit, agit, & peut être heurcu- 
fe dans un état féparc , devroient confidçrer foigneu- 
femcnt la différence qu’il y aentrel’ame& le corps i 
cette différence, cette diftinâion leur apprend roic 
de grandes chofes& leur infpireroit une f^effe bien 
célefte , bien divine. 

Si nous confidérons que nous fbmmes compofez 
d’un corps & d’une ame, comme de deux parties 
diftinâes ; cela nous enfeignera à prendre foin de 
l’un & de l’autre. En eflFet, un homme, qui croit 
qu’il a une ame, peut-il ne s’intéreffer que pour le 
corps? Une Créature compofee de deux parties ne 
fauroit être heureufe , à moins que l’une & l’autre 
ne jouïffe de fes propres plaifirs. Une perfonne qui 
ne jouît que des plaifirs du corps , ne fera jamais 
plus heureufe pour avoir une ame humaine & rai- 
fonnable ; l’ame d’une bête auroit fait auffi-bicn que 
la fienne, & peut-être mieux; car les bêtes fentent 
les plaifirs du corpsautantjS: peut-être mieux, que 
les hommes: la Raifoncaufebeaqcoup d’inquiétude 
à ceux qui font dans le deffein de vivre comme des 
brutes j car elle leur caufe de la honte & des fraieurs , 
qui en plulieurs rencontres empêchent ou du moins 
diminuent leurs plaifirs. Hé, pourquoi d’homme 
ne defireroit-il pas la pleine & entière félicité de 
l’homme? pourquoi mépriferoit-il ou ncgligeroit- 
il aucune partie de foi-même, & celle, qui, com- 
me on verra tout-à-l’hcure, eft la plus excellente? 
Le moins fans doute qu’on puiffe faire , c'eft d’a- 
voir autant de foin de l'ame que du corps. » Nous 
ornons nos corps, afin qu’ils foient plus agréables 
à la vûë , & que nous puiffions converfer décem- 
ment avec les hommes & recevoir ces, rclpeéls qui 
font dûs à nôtre Qualité, ou à nôtre Fortune. 
N’ornerons-nous donc pas nos âmes de ces vertus 
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chrétiennes qui rendent fi aimable aux yeux de Dieu 
& aux yeux des hommes? N’y mettrons- nous pas 
les ornemens d’un efprit doux & paifible , qui cft 
d’un grand prix devant Dieu , & que S. Pierre re- 
commande particulièrement aux femmes chrétiennes I. Pî«- 
comme un ornement plus eftimableque celui 
hors y de jrifure de cheveux y deparure d'or y ou de ma- 
gnificence d'habits? Ne les embellirons- nous paspar 
les ornemens de la fagefle, de la prudence, des paf- 
fions bien réglées, de la bonté & de la charité, qui 
donnent aux adions une grâce, & d l’air, à la con- 
tenance & aux manières un agrément que la plus 
grande beauté naturelle, ni toutes les eaux artifi- 
cielles ^ tous les fards ne pourront jamais imiter? 

Nous avons grand foin depréferver nos corps de 
tout mauvais accident, des douleurs, des maladies, 
de la fièvre, de la pierre, de la goûte :& n’aurons- 
nous pas foin du bon état de nos âmes; de calmer 
CCS pallions, qui quand elles deviennent véhémen- 
tes , font plus infupportables que tous les tourmens 
naturels ou artificiels; de modérer ces defirs, qui 
font auin violens que la faim & la foif; de dillipec 
ces frayeurs qui caufent desmouvemensquireflem- 
blent à ceux des convulfions; d’appaifer les fiirieu- 
fes tempêtes de la colère', de la vengeance & de l’en- 
vie, qui jettent dans le defordre,&remplifl'ent d’in- 
quiétude, d’agitation & de trouble j &de prévenir 
par une bonne conduite ces réfléxionstriftesôc cha- 
grinantes que le remords de la confcience&cevcr 
qui ronge, eblige de faire? Ce font là les mala- 
dies & les douleurs de l’ame: maladies bien plus 
facheufes , douleurs bien plus vives & plus aigues 
que toutes celles aufquelles le corps eft fujet. L'ef- 
f rit mâle d’un homme feûtiendrafon infirmité : le cou- • 
rage , ou la Raifon , ou la Religion peut foûtenir 
au milieu des autres foufifances : mais i'efprit abba- 


I 


JO DELAMORT. 

tUt qui le relevera? Ainfi> une perfonne qui aime 
fon repos, aura foin, avant toutes chofes, de Ibn 
ame: car le bon état de l’ame rend toutes les autres 
fôuffranccs aifées à endurer; mais rien nepeut con- 
Ibler quand l’ame eft bleiTéc. 

Avons-nous de la paffion pour les plaifirs du 
corps? Sommes-nous difpofcz à les rechercher ? 
Pourquoi, fi nous iommes hommes, mépriferons- 
nous les.plaifirsdererprit?Sinous avons des âmes j 
pourquoi ne recueillerons-nous pas les avantages 
& les plaifirs qu’elles font capables de nous procu- 
rer? Penfez-vous qu’il n’y ait pas des plaifirs pro- 
pres à l’ame ? Nos ames ne font-elles bonnes à rien ? 
ne font-elles d.’aucun ufage , «e font-elles propres 
qu’à goûter les plaifirs du corps? Demandez- le à 
ceux qui favent par expérience ce que c’eft que les 
plaifirs de la Sagclfe & des belles Connoilfances , 
lefquels font autant plus excellens que les plaifirs 
de la vûë , que la Vérité eft plus belle &plus bril- 
lante que le Soleil. Demandez-leur quel plaifir il 
y a à connoître Dieu , le plus grand & le plus ex- 
cellent de tous les Etres , & le plus illuftre Objet 
de nos eipritS } de contempler fa Sagefl'e, fa Bonté 
& ù Puifiance dans les œuvtMde la Création & dans 
la condtrite. de la .PrpvidedR; d’ét.-e abforbédans 
cét ine0able Myftére de Charité , la Rédemption 
des ;pecheurs faite par l’Incarnation & par les Souf- 
fiçÿrices du Fils de Dieu. Demandez leur quels font 
les plaifics de l’innocence & de la vertu; ce que c’eft 
que les joyes & le triomphe d’une bonne confeien- 
ce; laquelle de ces deux fortes de bonheur eft la 
- plus cotvfiderable, de donner, ou de recevoir; ce 
que c’eft que les joies que font reflentir les fouffran- 
« CCS mêmes, les perfécutions , l’indigence, la paur 
vreté , les reproches , les blâmes , les in jurest» les ou- 
trages, qu’on endure pour le nom de Jefus-Chrift; 
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Jifoe Demandez à une perfonnc dévote quels font fcs 
Ion tranfportSj les raviffemens> quand le genou en ter- 
itrts re elleeft élevée en efprit dans le TroifiémeCicl, 

:on* & fon ame cft pleine de Dieu , & comme inondée 

des Joies divines. Ne convient-il donc pas à l’hom- 
ilu me , qui a une ame raifonnable > de rechercher ces 

or? raifonnables ) ces excellens, ces divins plaifirs, les 

ms- plaifirs de l’efprit, qui font propres & particuliers 

CS} aune créature raifonnable ? Qu’il l’elfaiei & qu’a- 

ges près il Jouïfle , autant qu’il lui fera polTible , des 

eu- plaifirs du corps: il verra comme fon ame> char- 

ro- mée alors de plus nobles délices > trouvera ces plai- 

;n? firs infipides & dégoutans. 

res En un mot, fi nous fommes fifoigneux decon- 

; à ferver la vie de nôtre corps , que nous favons qui 

CS doit mourir, fe corrompre & pourrir dans le tom- 

5^ beau; il me femble que nous ne devrions pas être 

rs moins foigneux de conferver la vie de nôtre ame » 

/. qui efi la feule partie immortelle que nous aions. 

jl Et certes, quoi que nôtre ame ne puific pas mou- 

rir, comme nôtre corps, elle peut être miférable; 
J & cette mifere eft appellée lamort éternelle, où le 

ver ne meurt point, & où le feu ne s’éteint point. 
; Etre toujours miférable , c’efi infiniment pis , que 

. de n’être point du tout : & par conféquent cette 

s mort eft plus terrible que l’autre. Que fi nous crai- 
gnons tant de fortir de ces corps mortels; nous a- 
vons bien plus de fujet de craindre de ne perdre nos 
âmes. 

II. Cette idée, qui nous repréfente la mort 
comme nôtre fortie hors du corps , hous apprend 
que l’ame eft leleul principe de la vie & des fenfa- 
tions- Le corps ne peut vivre fans l’ame; dès qu’il 
en eft fcparé , il perd tout fentiment & tout mou- 
vement, Sc retourne dans la poudre d’où il a été ti- 
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ré :'mais l’amc peut vivre & vit fans le corps : die 
cft donc le principe de la vie. On regardera ceci' 
comme une remarque bien commune: elle l’ellfans 
doute: mais les conféquences .qu’il en faut tirer, ne 
font pas li communes ni fi ordinaires ; cependant el- 
les font d’un très-grand ufage & d’une très-grande 


importance. 

I. Car cela montre que l’ame eft la plus excel- 
lente partie de nôtre Etre, qu’elle eft véritable- 
ment l’homme, parce qu’elle eft le Siège de la vie, 
de l’intelligence, & de toutes les fenfations. L’hom- 


me eft un Etre vivant, intelligent & raifdnnable: 
ainfi une ame vivante & raifonnable, & non pas 
im corps terreftre , qui n’a ni vie ni fentimeht , & 
qui tire l’un & l'autre de l’ame , doit être l’hora- 
me. De là vient que dans l’Ecriture l’ame fignific 
fi fouvent l 'homme. Il y eft parlé des âmes qui étoient 
isecu nées à Jacob, & des âmes qui allèrent avec lui en 
Egypte : par où il faut entendre les fils de ce Pa- 
triarche. L’ame s’y prend auffi pour nous-mêmes : 
DeuL Ton intime ami eft comme ton omet c’eft-â-dire, il 
U. 6. toi même. Jonathan aimoitÔa- 

1. s»m. vid comme fon ame , c’eft-à- dire , comme foi-même. 
En effet î à proprement parler, le corps n’a point 
de fentiment ; c’eft l’ame qui vit dans le corps , & 
qui en fent tous les mouvcmens& toutes les impref- 
fions. Tellement que c’eft l’ame feule qui eft capa- 
ble de bonheur, ou de mifere, de douleur, ou dé 


plaifir. La feule chofe donc importante qu’un hom- 
me fage ait à faire , c’eft de prendre foin de fort 
• ame, comme à\X.\tSzmtyiT: Que profite-t-il àFhom- 
I*. i' il gagne tout le monde, ^ quil fajfe perte de foh 

ame ? ou que donnera l'homme pour re'compenfe de fort 
ame ! La raifon de cela eft aifée à comprendre , fi 
l’on fait réflexion que l’ame feule eft capable de bon- 
heur, ou de mifere, & que c’eft elle feule qui peut 
• ' jouir 
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Jouir des chofestainfi de quoi ferviroit le monde en- 
tier à une peribnne qui n’auroit point d’ame pour 
en jouir, dont l’amc feroit condamnée à desmifé- 
re» érernellesPUneamc miférablede la forte elt au- 
tant incapable de jouir du monde , ni d’aucune cho- 
fe qui y foit, que fi elle avoit perdu fonexiftence. 

Z. Par là nous apprenons la véritable idée des 
plaifirs corporels , que ces plaifirs font ceux que 
l’ame fent par fon union avec le corps : car ce 
n’eft pas le corps qui fent les plaifirs, c’eft l’ame , 
quoi que le corps en foit l'inftrument. C’eft pour- 
quoi, quelque paffionnez que nous foions pour ces 
plaifiçs, nous pouvons certainement conclure, que 
les plaifirs corporels font les moins confidérables 
plaifirs de la nature humaine , parce que l’union 
avec ces corps terreftres eft l’état le plus méprifa- 
ble des âmes raifonnables. Ce ne font point leurs 
propres & véritables plaifirs, lefquels doivent re- 
fulter de la nature & des facultez de ces âmes } ce 
ne font que d’imprcflîons externes , que de légers 
& fuperficiels mouvemens de la matière :& il feroit 
abfurde de concevoir que l’ame, qui eft le feul Su- 
jet du plaifir, n’eût pas fes propres plaifirs, mais# 
empruntât toute la félicité de fa jonâion & de fon 
alliance avec la matière ; ou que fes plus grands 
plaifirs fuifentdûsaux impreflions externes, &non 
aux aâes de fes facultez naturelles: ce qui peut nous 
convaincre, comme j’ai déjà obfervé , que les plai- 
firs de l’efprit font les plus grands & les plus no- 
bles plaifirs de l’homme , 3 i que les perfonnes qui 
veulent être véritablement heureufes, doivent les 
chercher , non dans des divertilfemens corporels , 
mais dans l’exercice de la Raifon& de la Religion. 

Nous apprenons de là, que le corps a été fait 
pour l’ame , & non l’ame pour le corps , puis que 
ce qui n’a point de vie & de fencimenc eftévidem- 
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ment fait pour l’ufage de ce qui a en foi la vie & 
eft le principe du fentiment. Le corps eft feulement 
une demeure convenable à l’ame en ce monde , l’inf- 
trument de l’aâion & [de l’exercice de la vertu :m||is 
l’ame eft faite pour fe fervir du corps, pour le gou- 
verner, pour en fentir les»plaifirs, les régler & y 
mettre des bornes J pour faire fervir le corps aux fins 
&aux idées de laRaifon&de la Vertu; &non pas 
pour foûmettre la Raifon aux Paftîons & aux Sens. 
Si le corps a été fait pour l’ufage de l’ame ; ce n’a 
point été afin que l’ame fe conformât entièrement 
aux mouvemens du corps , & que par une fympathie 
avec les paillons corporelles elle fe transformât en 
une nature fenfuelle & brute. Ceux qui n’ont de l’at- 
tachement que pour le corps , qui n’eftiment que 
ce qui le regarde, qui ne cherchent rien d’autre, 
qui ne penfent qu’à fatisfaire fes appétits &fescon- 
voitifes, font des gens dépravez ; ils renverfent l’or- 
dre de la nature; ils font paifionnez pour des efcla- 
ves; ils changent leur fortune contre des fers & des 
chaînes. De forte que Jefus-Chrift peut bien dire, 
que quiconque commet le fechèy eft efclave du péché. 

•Car c’eft , par une fujettion vile & contre l’inftitu- 
tion naturelle , fervir le corps , qui a été fait pour 
fervir l’ame. Ces gens-là recevront la recompenfe 
des efclaves, ils feront exclus de la Famille de Dieu, 
ils ne jouiront point de l’héritage des enfans & des 
perfonnes libres, comme ajoute le Sauveur ; Z,’^- 
clave ne demeure pas toujours en lamaifony mais le fils 
J demeure toujours. Si donc le Fils vous affranchit , 
vous ferez, vraiment libres. 

III. Cette idée delà mortnousapprend, que 
c’eft feulement l’union de l’ame avec le corps, qui 
intercepte la vue de l’autre monde. L’autre mon- 
de n’eft pas auflî éloigné de nous que nous pour- 
rions 
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rions croire. Véritablement, le ThronedcDieueft 
iune grande diftancc de la Terre, dans le Troi- 
fiêmc Ciel, où le Seigneur manifefte toute fa gloi- 
re devant ces bienheureux Efprits qui environnent 
fon Throne. Mais des que nous fommes dégagez 
des liens du corps, nous entrons dans l’autre mon- 
de & dans un nouvel état de vie. Vivre dans ces 
corps, c’eft vivre fur la terre ; vivre hors de ces 
corps , c’eft être dans l’autre monde. Pendant que 
nos âmes font renfermées dans ces corps , & ne peu- 
vent voir qu’à travers la matière, rien ne touche & 
ne fait impreffion fur nous que ce qui eft materiel» 
rien même 'que ce qui eft fi groffier, qu’il peut ré- 
fléchir la lumière & nous faire voir les formes & les 
couleurs des objets. De forte qu’encore que dans 
ce monde vifible , il y ait des chofes bien plus bel- 
les &c plus illuftres que celles qui frapent nosyeux, 
nous n’en appercevons rien : le voile de la chair fé- 
pare le monde vifible d’avec l’invifible. Mais lors 
que nous fommes dégagez des liens du corps; des 
chofes toutes nouvelles & toutes furprenantes fe pré- 
fentent à nous. Quand ce Speâacle materiel eft fini, 
l’ame voit de fes purs yeux ce qui étoit auparavant- 
invifible : & nous fommes dans l’autre monde , quand 
nous le voions &que nous y converfons. Ainfi, S. 
Paul dit que logeant dans le corps y nous fommes al fins z 
du Seigneur i mais qu'étant abfensdu corps nous fommes * 
avec le Seigneur. Il me femble que cela devroit bien 
être capable de nous guérir de la paillon que nous 
avons pour ces corp*s; à moins que nous ne croyions 
qu’il foit plus defirable d’être renfermez dans une 
prifon , de regarder , toute nôtre vie , au travers 
de grilles, de n’avoir qu’une vue très-bornée , & 
de ne voir aucune des plus belles chofes, que d’ê- 
tre mis en liberté pour voir toute la gloire de l’U- 
nivers. Que ne donnerions-nous pas ici pour entre- 
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voir, un moment, le monde inviiîble, ces admira- 
bles objets qui fe préfenteront à nous dès que nous 
fortirons du corps ? Ce font des chofes qu'œil tia 
point vues , qu oreille ria point ouïes , ^ qui ne font 
jamais montées dans l'efprit de l'homme. La mort ou- 
vre nos yeux , étend nôtre, vûë , nous préfente un 
monde nouveau, plus magnifique & plus glorieux» 
que nous n’aurions jamais vu , (i nous avions toû- 
' jours demeuré enfermez dans la chair :{& nous de- 
vons être auffi aifes d’être dévelopez de ce voile 
qui nous empêche de voir tant de beautez, que 
nous le ferions fi l’on nous tiroir des yeux des mem- 
branes qui nous empêchaffent de voir. 

« 

IV. Si nous devons fortir de ces corps; il me 
femble qu’ils ne doivent pas nous infpirer de l’or- 
gueil , & que nous ne leur devons pas donner trop 
de nôtre tetnps : car pourquoi nous glorifierions- 
nous , nous enorgueillirions-nous , ferîons-nous nô- 
tre affaire de ce que nous femmes obligez de laiffer 
(i tôt ? Cependant ces corps mortels & incorrupti- 
bles & toutes les chofes qui s’y rapportent , infpi- 
' rent bien de l’orgueil ! 

Il y a des gens qui_fe glorifient de leur naiffan- 
ce, & qui parce qu’ils defeendentd’ Ancêtres nobles 
& d’anciennes Familles, en conçoivent des fenti- 
mens de vanité. Outre cette vanité, fi nousreifion- 
tohs jufqu’à leur première origine , il eft certain 
que nous n’y trouverons aucune difiinéiion, &que 
tous les hommes font également nobles, puis que 
nous defeendons tous d’Adam. Et dans une aulG 
longue généalogie que celle - là , perfonne ne fau- 
roit affûter qu’il n’y ait pas eû des mendians, ou 
des Princes dans les familles qui font maintenant 
les plus nobles, ou les^lus abjedes. Orqu’efitout 
cela , finon tirer vanité de fon corps & d’une ex- 
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traôion corporelle ? Chofe très-blamable fans dou- 
te > à moins qu’on ne croie qu’on reçoit Ton ame 
de Tes parens. Certes, nôtre naiifance cft fî peu 
noble , quels qu’ayent été nos Ancêtres , & de 
quelques pompeufes circonftances qu’elle foit ac- 
compagnée , que nous n’avons pas grand fujet de 
nous en glorifier : les plus grands Princes font nez 
comme les animaux les plus fauvages. D’autres fe 
glorifient de leur beauté , qui , quelque grande & 
charmante qu’elle foit, n’efi après tout que la beau- 
té du corps, & qui, fi les maladies, ou les infir- 
mitez de la vieillefTe l’épargnent, doit néceflaire- 
mcnt périr dans le tombeau. La mort détruira tous 
ces traits & toutes ces couleurs qu’on admire; ic 
après un temps affez court, il n’y aura nulle diffé- 
rence entre ces corps fi beaux & la plus commune 
poufSere. D’autres font coupables d’une plus gran- 
de vanité que celle-là: ils fuppléentparl’artàceque 
la nature leur a refùfé. Ils ornent leur corps par de 
riches ajuftemens , & fouvent des corps qui ne mé- 
ritent point ces parures: après quoi ils fe glorifient 
de leurs embelliffemens empruntez. Maislamifera- 
ble beauté qu’eft celle qu’on ne peut emporter dans 
l’autre monde ! Si l’on doit laHTer fon corps dans le 
fepulcre, je ne per/e pas que dans l’autre vie il y 
ait guère occafion de fe fervir de riches & magnifi- 
ques ajuflemens, qui ne font point propres pour 
l’ame. ^ ■ 

A quoi fervent les 'richeffes , finon aux befoins y 
aux commoditez & aux plaifirs du corps } Ainfi fe 
glorifier de fes richeffes , c'eft fans doute fe glori- 
fier de fon corps, & fe croire plus eftimable que les 
autres hommes, parce qu’on peut mieux qu’eux 
pourvoir à ce qui le concerne. Hé, que cèt orgueil 
efl bas & méprifable, dont le fujet eft fi vil & fi 
contemptible 1 S’enorgueillir de ces corps, donc 
' C 5 ' la 
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la durée eft fi courte i & qui doivent avoir une fin 
fi rampante , être roulez dans le tombeau > & de* 
venir la pâture des vers ! 

Quant aux foins que nous fommes obligez d’a- 
voir du corps j ils ne peuvent qu’emporter une gran- 
de partie de nôtre temps , par la raifon qu’il faut 
pourvoir aux nécefïitez de la nature & aux commo- 
ditcz de la vie : mais ce doit être toûjours pour le 
bien de l’ame & par des voies honnêtes > comme 
par un légitime travail > par une indufirie louable , 
par des arts ingénieux. Mais emploier tout fon temps 
dans l’oifivete & dans la luxure, à manger, à boi- 
re & à dormir, à ajufter & orner fon corps, ou à 
fatisfaire fes convoitifes , c’eft être un vil efclave 
du corps, de ces corps qui n’ont point befoin, ni 
ne font point dignes de tels ornemens. Après tous 
nos foins , ils retourneront en poudre : & ordinai- 
rement ils y retournent d’autant plutôt qu’on les a 
traittez avec plus d’indulgence & de délicatelTe. 

V. Si la mort eft nôtre fortie hors du corps; il 
cft certain qu’il faut que nous vivions fans ces corps 
jufques à laRéfurredion; & même que nous vivions 
éternellement fans eux, tels qu’ils font préfente- 
ment : car nos corps relTufciteront bien , mais ils 
feront changez & transformez en des corps fpiri- 
tuels , comme nous apprend S. Paul : Le corps efl 
femé en corruption y il rejfufcitera en incorruption : il 
efl femé en deshonneur ; il rejfufcitera en gloire : il eji 
femé en foibUJfe', il rejfufcitera en force : tl eJi femé 
corps feafuel ; il rejfufcitera corps fpirituel. Car, comme 
ajoute l’Apôtre , la chair tS' le fing ne peuvent hériter 
le Royaume de Dieu. Cette propofition eft vraie au 
regard des âmes charnelles: mais elle l’eft aulft aa 
regard des corps de chair &• de fang , qui font d’une 
nature corruptible; & c’eft à ce dernier égard qu’il 
faut entendre les paroles de S, Paul. La Raifon mê- 
' ' me 
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me peut nous faire comprendre que des corps aulfî 
groàîcrs & aufO terreftres que font ceux que nous 
avons ici > ne fauroient vivre & fubüfter dans ces 
pures régions de lumière & de gloire que Dieu ha- 
bite , comme une pierre ne iàuroit demeurer en 
l’air y & comme nous ne pouvons refpirer que de 
> pur air. Ainfî les corps glorifiez n’auront aucune de 
ces paffions terrcftrcs qu’ont nos corps prèfente- 
ment & ne fentiront aucun des plaifirs de la chair 
& du fang. De forte qu’pn,peut dire avec fonde- 
ment) qu’après que nous ferons fortis de nos corps, 
flous vivrons éternellement fans eux. 

Or, Pufage qu’il Eut tirer de cette remarque , 
fe préfente fi bien de lui-même, qu’il me femble 
que perfonne ne peut ne l’appercevoir pas. Car en- 
fin, quand nous faifons reflexion qu’il faut que 
nous fortions de ces corps ; & que nous vivions é- 
tcrnellement fans eux : la première penfée qui vient 
dans l’efprit, c’eft que nous devons vivre mainte- 
nant fans nos corps, autant qu’il nous efl: poffible, 
pendant que nous y vivons ; n’avoir que très-peu 
de commerce avec la chair & le fang; nous fevrer 
de tous les plaifirs corporels ; gourmander les ap- 
, petits fenfuels, les régler & les foûmettrc à l’em- 
pire de la Raifon, de la vertu & de la pieté : en 
forte que lors que nous le jugeons à propos , nous 
puiffions ufer des plaifirs corporels fans attache- 
ment; les quitter fans chagrin, & en être privez 
fans dcplaifirj c’eft- à-dire , en forte que nous puif- 
fions gouverner tous nos appétits corporels ; & qu’ils 
ne nous gouvernent point. 

Un homme fage raifonne ainfi en lui-même : Si 
je conçois une extrême paffion pour ce corps & pour 
fes plaifirs: fi je n’ai de goût pour aucune autre 
forte de plaifirs; fi je ne fais cas de rien autre : 
que ferai- je , quand je quitterai ce corps ? Car les 
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plaiGrs corporels neTauroient durer plus Iong> temps 
que mon corps. Que lêrai-je donc quand je ferai 
hors de ce corps > quand je ferai une ame toute 
pure & toute fimple ? Si quelque chofc m’envclope 
alors I ce ne fera point la chair ni le fang. Ainli , 
tous les plaifirsj dont Je fais à prefent tant de cas, 
s’évanouiront comme un fonge : car enfin , il cft im- 
pofliblc de jouir, des plaifirs corporels, quand on 
n’a point de corps. <^oi qu’il n’y eût point d’au- 
tres peines dans la vic^â venir, ce feroit une gran- 
de afHiâion Sc une grande douleur pour moi , de 
ce que mes defirsferoient rendus inutiles & ne pour- 
roient avoir la jouiffance d’aucun de leurs objets , 
ou de ce que cette jouilTance feroit différée. Si je 
confervois alors la même paillon pour des chofes 
que je ne pourrois jamais obtenir; cela produiroit 
fans doute en moi un defefpoir qui feroit un châ- 
timent affez grand. 

A la vérité, nous ne pouvons pas déterminer le 
changement que nôtre fortiehorsducorpsferadans 
la difpofition de nos efprits. On voit qu’une lon- 
gue & rude maladie rend, pendant qu’elle dure, 
les gens philofophes, leur infpire un extrême mé- 
pris pour les plaifirs corporels, leur rend même 
dégoutans ces plaifirs , pour lefquels iis avoient tant 
de paillon durant leur famé. De longs jeûnes, de 
grandes abfiinences , & d’autres mortifications font 
d’exccllens moiens, pour changer les habitudes & 
les inclinations de l’efprjt. Il eft aifé de concevoir 
que la féparation de l’ame d’avec le corps doit né- 
ceffairement produire dans nos efprits un change- 
ment beaucoup plus grand, que les maladies ni les 
mortifications ne font capables d’y produire. Je 
h’oferois affûrer qu’un homme fenfuel fente après 
qu’il eff feparé d’avec le corps, les mêmes defirs& 
les memes inclinations qu’il y avoit; & qu’il foit 
. , tour- 
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tourmenté par une violence foif de ces plaiHrs dont 
il ne peut plus jouir: mais j’ofe dire> qu’un hom- 
me qui eft entièrement enfeveli dans lachairj&qui 
n’a de goût pour aucuneautre forte de plaifirs que 
pour les plaifirs des fens > n’cfl; point capable de vivre 
heureux hors du corps > à moins qu’il ne s’offrît 
une nouvelle fcene de plaifirs materiels & fcnfibles 
pour l’occuper : car quoi que les appétits particu- 
liers du corps ceffent , l’ame eft pourtant devenue 
fenfuelle ; & par conféquent elle efr incapable des 
plaifirs d’une vie fpirituelle. 

£n efret» c^tre les malheurs temporels que les 
pallions déréglées des hommes StTulage immodéré 
des plaifirs corporels attirent fur ces hommes mê- 
mes & fur les Sociétcz publiques; la vraie raifon 
pourquoi nous devons mortifier nos inclinations 
fenfuelles J c’efr que nous fommes obligez de faire 
faire à nos efprits du progrès dans toutes fortes de 
vertus. la chair & l’cfprit ne peuvent conve- 
nir enfemble; ils fe nuifent néceffairemant l’un à 
l’autre. Les joies fenfuelles & les joies fpirituelles 
font fi contraires les unes aux autres , que celles qui 
prévalent j diflipent , à proportion de leurs degrez,ou 
détruifent entièrement celles qui leur font inférieu- 
res en force. Une ame qui efr tranfjx>rtée d’amour 
pour Dieu & pour Jefus-Chrift; que l’efpérancc 
d’une autre vie comble de joie; qui fent toutes les 
ardeurs de la dévotion; qui eft éprife de la gloire 
& de la beauté de la Sainteté & des Vertus Chré- 
tiennes} méptife infiniment les chofes charnelles & 
fenfuelles, n’a nul goût pour les plaifirs corporels» 
ou n’a poumuque de l’indifrérence : mais une ame 
qui eft foûmife â l’empire des fens & des pallions» 
n’a nul goût pour les joies fpirituelles & divines. 
C’eft le cas qu’onfiiicdeschofes»quieft caufsqu’on 
s’y plaît: & Il eft impqflible que lors que de deux 
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chofcs contraires on en eftime beaucoup une > on ne 
rnéprife fort l’autre & qu’on n’en fafle peu de cas. 
Cela eft univerfellcment vrai , félon ces paroles du 
Sauveur ; Nul ne peut fervir deux Maîtres: car oùii 
haïra tun-, & aimera l'autre: ou il s'attachera à l'un 9 
CT méprifera Vautre. Vous ne pouvez, fervir Dieu (y 
Manmon. 

Les moindres commencemens de la nature divi- 
ne qui fe forme en nous> c’eft d’aimer Dieu par 
deflfus toutes chofes & plus que le monde entier : & 
comme un véritable üdéle fait chaque jour du pro- 
grès dans la dévotion & dans l’amour de Dieuy& 
prend plus de plaifir auxaâesfpirituels de la Reli- 
gion, à louer le Seigneur, à contempler fes per- 
fcéHons, à méditer fur la gloire & fur l’excellence 
de l’autre vie; aulfi rabbat-il tous les jours du prix 
des chofes préfentes, jufqu’à ce qu’il vienne à n’y 
en reconnoître plus & à n’en foire nul cas. Mais 
ceux qui fe font entièrement dévoues!^ aux plaifirs 
du corps & au fervice de leurs convoitifes , n’ont 
point de vie fpirituelle ; & quoi-que leur fottie 
hors du corps puilTe éteindre leurs appétits corpo- 
rels , elle ne fournit leur donner un nouveau prin- 
cipe de vie , ni produire dans leur nature chamel- 
le un changement elfentiel. Tellement que ces gens- 
là, lors qu’ils font hors du corps & ne peuvent plus 
jouir de fes plaifirs , font incapables d’aucun autre 
bonheur. Et même quoi-que les fidèles foient re- 
nouveliez par l’Efprit de Dieu & qu’ils aient en eux 
le principe d’une nouvelle vie; cependant, félon les 
degrez de leur afieâion pour les chofes préfentes, 
ils font plus ou moins propres pour la félicite des 
âmes dégagées des liens du corps. 

Ainfi , puis qu’il fout que nous quittions ces corps , 
nous devons , fi nous voulons vivre heureux éter- 
nellement fans ces corps terreflres, commencer de 
' / , - bon- 
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bonne heure à nous mettre au .dèifus de la matière 
Sc^ts fens> a gourmander les appétits corporels, 
â régler 8t à foumettre les paffions charnelles, à 
concevoir de l’indifference pour les plailîrs de ce 
monde , à n’en ufer que pour la recréation & pour 
les nécefhtez de la nature; mais non point les re- 
chercher avec foin , defirer paflionnément d’en jouir , 
& être affligez quand nous en fommes privez, en 
prendre d’illégitimes, & palTer les bornes de la mo- 
dération à l’égard des plus innocens. Certaine- 
ment nous devons avoir foin que la partie fpiritu- 
elle , que l’amour de Dieu & les fentimens de la 
Religion prédominent en nous : par ce moien,quand 
ce corps retournera dans la poudre , il reftera en nous 
un principe de vie , un principe de fenfations & de 
joies divines. 

VI. S I la mort eft nôtre fortie hors de ces corps ; 
la Réfurreélion n’eft que la réünion de l’ame avec 
le corps; l’ame ne meurt point; de par conféquenc 
on ne peut dire qu’elle doive reirufeiter; mais c’eil 
le corps qui reflufeitera , &qui, comme la femence 
jettée dans la terre , en fortira plus beau & plus glo- 
rieux, au temps de la Réfurredion des Juftes. Croire 
la réfurredion du corps ou de la chair; & croire 
une autre vie après celle-ci , font deux chofes fort 
différentes. Les Paiens ont crû un état futur ; mais 
la réfurredion du corps ne leur ell jamais venue dans 
l’efprit ; c’eft un article particulier de la Foi Chré- 
tienne. Cependant ce n’eft que par la réfurredion 
du corps que nous pouvons avoir une vidoire en- 
tière fur la mort & en triompher V car la mort eft la 
punition du péché d’Adam ;&ceujttiui vivent dans 
un état ou l’ame eft féparée d’avec le corps, fouf- 
frent l’effet de cette Sentence de malédidion , 7u 
es poudre & tu retourneras en poudre. Jefus-Chrift 
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cft venu pour nous délivrer de cette malédiâion» 
aiant été fait malédidion pour nous: c’eft à dire 
qu’il eft venu pour nous délivrer de la mort en mou- 
rant pour nous. Mais perfonne ne peut être dit c- 
tre délivré de lamortj jufqu’àce que Ton corps ref- 
fufeite: car une partie de lui-même eft fous le pou- 
voir de la mort, pendant que fon corps pourrit dans 
le tombeau: & meme il cft proprement dans un état 
de mort, pendant qu’il eft dansunétatoùl’ame cft 
féparée d’avec le corps } ce qui eft la véritable idée 
de la mort. C’eftpourquoi S. Paul appelle la ré- 
i.cot. furreâion du corps, la deftruâion de la mort: Il 
régne à ce qu'il ait mis fous fes enne- 
mis fous f es pieds. L'ennemi qui fera détruit le dernier y 
c'eft la mort. Et qu’il faille entendre que la mort fera 
détruite par la Réfurreâion , cela paroît évidem- 
ment par le but & l’efprit du Chapitre, & particu- 
vCf^ lierement par ces paroles: Or quand ce corruptible 
aura revêtu Vinewruption , que ce mortel aura re- 
vêtu l'immortalité j alors la parole qui eft écrite fera 
accomplie. La mort eft engloutie en viBoire. Où eft y â. 
mort , ta vtBoire } où eft y ô Sépulcre , ton aiguillon ? 
Or l'aiguillon de la mort , c'eft le péché y&la puijfance 
du péché y c'eft la Loi. Mais grâces à Dieu y qui nous 
a donné la viBoire par nôtre Seigneur Jefus-Chrift. Ce 
fera la confommation Sc la perfeâipn de nôtre ré-, 
compenfe, quand nos corps rdfufciteront incor- 
ruptibles & glorieux, que Jefus-Chrift changera nos 
corps vils , & les retidra femblables à fon Corps 
glorieux. Je ne doute point que les gens-de-bicn 
ne foient dans un très-heureux état avant la Réfur- 
reâion : mais pourtant leur bonheur n’eft pas com- 
plet: car un état de féparation eft un état impar- 
fait , parce que l’ame n’eft pas l’homme tout entier. 
L’homme, par la conftitution originelle de ùl na- 
ture, eft compofé d’une ame 3c d’un corps: c’eft- 
. • pour- 
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pourquoi la félicité parfaite requiert la gloire & le 
bonheur de ces deux parties réünies, le bonheur & 
la gloire de tout l'homme. C’eft à quoi ne font pas 
réfléxion ceux qui ne peuvent concevoir *qu’il îbit 
nécefl'aire que le corps rélTufcitc , parce , difent-ils > 
que l’ame peut être parfaitement heureufe fans lui. 
Mais l’ame n’eft pas l’homme tout entier, car l’hom- 
me eft compofé d’une ame & d’un corps. Uneame, 
dans un état de réparation , quelque heureufe qu’el- 
le puilfe être , a toujours cette marque de la colère 
de Dieu, qu’elle a perdu fon corps. Ainli, la réu- 
nion de nos âmes avec nos corps a du moins cét 
avantage, qu’elle efl; un parfait rétabliffement dans 
les bonnes grâces de Dieu, & que par elle lefigne 
& le mémorial de nôtre péché & de nôtre apoftafie 
eft entièrement ôté. C’eft pour celaquelaréfurrec- 
tion de nos corps eft appellée l’adoption , favoir , 
la rédemption de nôtre corps. En effet, ce fera alors 
que Dieu nous reconnoîtra publiquement pour fes 
enfans, quand il reflufeitera nos corps & leur com- 
muniquera une vie glorieufe & immortelle. Ou- 
tre cela, j’eftime que nous n’avons point fujet de 
douter que la réünion de l’amc avec le corps ne 
fait un furcroît de félicité & de gloire. Car quoi- 
que nous ne puiflions pas prévoir quels feront les 
plaifirs des corps glorifiez, nous pouvons fort bien 
fans doute concevoir que puis que ces corps terref- 
tres font lesinftrumensde tant de plaifirs, des corps 
fpi rituels & glorifiez ne feront pas inutiles. L’ame 
ik. le corps ne fauroient être unis , qu’il n’y ait entre 
eux de la fympathie, & qu’ils ne reçoivent de mu- 
tuelles impreifions l’un de l’autre. Il ne faut donc 
point douter que les corps glorifiez ne procurent, 
quoi-que par des moiens qui nous font inconnus, 
de très-grands plaifirs à des âmes parfaites, & ne 
contribuent infuiimeot plus aux divines délices de 
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refprit, que ces corps terreftres ne contribuent aux - 
délices fenfuelles. Auili ceux qui efpérent un état 
fi hcuKüx , foûpirent en eux^mêmes, pour me fervir 
des parolts de S. PauU en attendant l’adoption^ fa- 
voir, la rédemption de leur corps. Ce fera alors le jour 
des Noces de l’Agneau & de la confommation de 
nôtre bonheur. Nôtre corps & nôtre ame fe re- 
trouveront & feront étroitement réunis > non pour 
s’oppofer l’un à l’autre & fe caufer réciproquement 
de l’inquiétude & de la douleur, comme ils font 
en cette vie, ou la chair & l’efprit font dans une 
inimitié perpétuelle, mais pour vivre dans une bon- 
ne & étemelle correfpondance ,& pour augmenter 
& exciter les joies l’un de l’autre. Or cette confi- 
dération , Que la mort étant nôtre fortie hors du 
corps , la Réfurredion doit être cette réfurredion 
de nos corps par laquelle ils recevront une vie nou- 
velle & immortelle , & fignifie leur réunion avec 
nos âmes, nous fournit plufieurs réfléxions tres- 
utiles. 

Elle nous apprend comment nous devons uferdc 
nos corps & les préparer pour l’immortalité &pouc 
la gloire. La mort , qui efi la féparation de l’ame 
d’avec le corps» eft la punition du péché, comme 
elle en efi certainement la guérifon. Car le péché 
ell une lèpre qui ne peut être parfaitement guérie , 
que la maifon qui en a été inédée,ne foit renver- 
fée de-fond-en-comble. Mais fi nous voulons que 
nos corps relTufcitent immortels & glorieux , nous 
devons commencer ici d les purifier , nous devons 
être fan^ifiez. entièrement t tant dans le corps que dans 
Vame tT dans Pefprit. Il fiiut que nos corps foient 
lesTempIes du Saint Efprit, qu’ils foient des Lieux 
faints & facrez } ils ne doivent pas être polluez 
par les convoitifes & les palfions charnelles, fi nous 
délirons qu’après les ravages du péché ils foient ré- 
• " ‘ difiez 
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IX difiez par rEfprit de Dieu. C’tft-ce‘ que S. Paul 

at repréfente au long dans fon Epîtrc aux Romains : 

ir Si Chrifi eft en vous , le corps efl bien mort à caufe du pe- 

a- ché: mais l'Efprit efl vie à caufe de la juflice. C’eft- & fuir, 

ir à-dire > cette divine & fainte Nature que nous re- 

i: cevons de Jefus-Chrill , allTarera la vie de nos a- 

mcs & nous fera paiTer dans un heureux état après 
la mort j mais elle ne nous délivrera pas de la nér 
ceflîté de mourir: il faut que nos corps meurent, 
c’eft la punition du péché que tous les hommes doi- 
vent fouft'rir,mais ces corps ne font pas perd us pour 
toujours. Car fi P Ef prit de celui qui a rejfufcite' ^e- 
fus des morts , habite en vous » celui qui a reflujfcité 
Chrtfi des morts , vivifiera anfli vos corps mortels ^ par 
fon Efprit qui habite en vous. C’eft-à-dire , fi vos 
corps font purifiez & fanéfifiez, font les Temples 
du Saint Efprit; le Saint Efprit les reflufeitera pour 
les faire jouir d’une nouvelle vie. Ainfi donc y mes 
. Frères i nous fommes débiteurs^ non point à la chair t 

pour vivre félon la chair ; car fi vous vivez, félon la 
, chair, vous mourrez^', mais fi par l'Efprit vousmorti~ 

, fiez, les faits du corps , vous vivrez.. Si vous fubju- 

guez les principes charnels, fi vous foümettez la 
chair à l’efprit, non feulement vos âmes vivront, 
mais vos corps rcfl'ufciteront pour une vie immor- 
telle. Si donc vous aimez vos corps & que vous 
fouhaitiez qu’ils deviennent glorieux & immortels; 
ce motif vous doit obliger puiffamment à ne pas 
complaire à la chair & à ne fatisfaire pas fes defirs 
&fesconvoitifes; à n'appliquer pas vos membres pour Rom. 
fervir à la fouillure & à l'iniquité, pour commettre J],**' 
l'iniquité', mais à appliquer vos membres pour fervir à 
la juflice , en fainteté: afin qu'étant affranchis du pé- 
ché' tX faits efclaves de Dieu, vousaiez. pour fruit vo- 
tre fanélification , pour fin la vie éternelle. La ré- 
lation qui eft entre nous & Jefus-Chrift demande 

que 
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que nos corps foient fes Membres; & celle qui eft 
entre nous & le Saint Efprit requiert que nos corps 
foient fes Temples: & quand nos corps font les 
Membres de Jefus-Chrift & les Temples du S.Efprit, 
iJsont droità la Réfurreâionglorieufe. Mais Jefus- 
Chrift voudra-t-il reconnoître pour membres des 
corps qui font membres d’une femme débauchée? Le 
S. Efprit voudra-t-il habiter dans desTemples fouil- 
lez par des palTions impures ? Des corps ainfi fouillez 
ne pourront fans doute que reffufeiter tels qu’ils 
auront été lailTez, que reffufeiter en deshonneur, 
pour la mort éternelle, & non pour la vie immortelle. 

Et certes , pourrions - nous penfer que des 
corps qui font devenus cent fois plus charnels 
que Dieu ne les a créez , & qui font les inftru- 
mens de toute forte d’impureté & Ibllicitent fans 
ceffe à des aâions abominables , fuffent difpo- 
fez pour une glorieufe Réfurredion & dûffent être 
transformez en des corps fpirituels ? A-t-on ftijet' 
d’attendre qu'un corps reffufeite fpirituel & glo- 
rieux , après avoir expiré dans les fiâmes des con- 
voitifes; après être tombé comme une viftime dans 
une querelle pour une femme de mauvaife vie; a- 
près avoir fuccombé fous le poids de fes débauches; 
après avoir été précipité dans le tombeau par l’ex - 
cès du manger & du boire; après qu’on a eu honte, 
pour ainfi dire, de mourir feulement pour le pé- 
ché d’Adam, & qu’on a voulu mourir pour fes pro- 
pres pechez, fans attendre l’effet de la Loi de la 
mortalité & du cours ordinaire de la nature.? 

La Sainteté eft le féul principe de l’immortalité , 
tant de l’ame que du corps. Ceux-là aiment & ho- 
norent plus leurs corps, qui en font des inftrumens 
de vertu, qui tâchent de les purifier, de les fpiri- 
tualifer, de n’y laiffer aucun des appétits charnels. 
Ceux-là favorifent plus leurs corps ,qoi les confa- 
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crent à l'immortalité , qui ont foin qu’ils rclTufci- 
tent un jour pour être participans des joies éternel- 
les. Les mortifications les plus feveres, l’abftinen- 
ce des plaifîrs corporels» les veilles, les jeûnes, 
les mauvais logemens, toutes ces chofes, lorsqu’el- 
les font des inftrumens d’une venu réelle & folide, 
& non des artifices de la fuperftition , & qu’on s’y 
propofe de vaincre fes paffions, & nond'aquerir la 
liberté de pecher , font les marques les plus réelles 
de l’honneur que nous faifons à nos corps, &dela 
révérence que nous avons pour eux. Elles font voir 
combien nous avons de regret de les quitter; com- 
bien nous craignons qu’ils ne foient miférables ; 
combien nous délirons qu’ils parviennent à la gloi- 
re éternelle : car moins de charnel ils apporteront 
dans le fepulcre, plus ils reifufeiteront glorieux. 
C’eft offrir nos corps en facrifice vivant, que de les 
dévouer entièrement au fervice de Dieu ; & ces fa- 
crifices vivans vivront éternellement : car fi Dieu 
reçoit^ nos corps comme desfacrifices vivans, il les 
confervera pour la vie immortelle. - 

Mais le plus grand honneur que noos foions ca- 
pables de procurer à nos corps , & le plus noble 
ufage que nous en puiflions faire, c’elf de les offrir, 
dans le fens littéral, en facrifice à Dieu, de mourir 
volontairement & gayement pour le Seigneur , lors 
qu’il nous appelle à fouffrir ; de préfenter premiè- 
rement nos âmes à Dieu dans les fiâmes pures de fou 
amour & de la dévotion , puis de donner gayement 
nos corps pour être attachez à un poteau, pour 
être pendus à un gibet, pour être expofez aux bêtes 
fcroces, ou à des hommes plus fcroces encore que 
ces bêtes. Cela exemte nos corps de la honte & du 
blâme de la mort naturelle; car ce que nous appel- 
ions mort naturelle , eft quelque chofe de bien hon- 
teux, c’eft une marque de deshonneur, parce que 
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cette mort eft un châtiment du péché. Les corps 
qui padent par cette mort font femea en de^oti- 
neur & en corruption , comme parle S. Paul. Mais 
mourir martyr » être offert en facrifice à Dieu , c’eft 
une mort glorieufc; ce n’eft point fubir la loi delà 
mortalité , de la neceflîté & du deftin > c’eft rendre 
nos corps à Dieu qui nous les a donnez , &quigar- ' 
dera avec foin jufqu’à la glorieufc Refiirreétion ce 
que nous aurons mis en dépôt entre fes mains. Et 
quelle merveillcufc gloire ne fera pas la gloire de 
ces corps qui reffufeiteront comme ayant fouffért 
pour le Seigneur ! car fi nous foùffrons avec lui , nous 
ferons ainfi glorifiez, "avec lui. Paroles qui femblent 
marquer, que la gloire de ceux qui auront fouffért 
pour Jefus-Chrift, approchera plus de celle de ce 
grand Sauveur , que ne fera la gloire des autres 
fidèles. • 

Voila le moien de rendre nos corps immortels & 
glorieux. Nous ne pouvons les conferver long-temps 
ici * ils font corruptibles & doivent être réduits en 
poudre j il faut que nous les quittions pour un temps: 
& fi nous efpérons & délirons dé les reprendre un 
jour avec 'joie , nous en devons ufer maintenant avec 
modeftie & avec refpcft. Nous deshonorons nos 
corps en ce monde , quand nous en failôns des inftru- 
mens de méchanceté & de convoitife , & que nousjct- 
tons pour eux des fondemens d’une infamie éternelle. 
C’eft un amour cruel & meurtrier, que d’entrétc- 
fiir les inclinations charnelles, de faire des provi- 
fions pour la chair , d’en fatisfaire les paflions : mâis 
c’eft aimer véritablement fon corps, que de le ren- 
dre immortel , de faire en forte qu’encore qu’il meure 
il puilfe rclTufciter dans une vigueur & une beauté 
parfaite, vivre éternellement fans douleur, fans ma- 
ladie , fans les changemens & les maux qu'apporte 
l’âge, ou l’interruption du fommeil, fans fatigue. 
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fans manquement de vêtement ou de nourriture* 
fans les moindres reftes de corruption, fansfavoir 
ce que c’eft que tenter, ou être tenté, fans la moin- 
dre penfée facheulê , fans la moindre traverfe , fans 
le moindre fouci , dans une pleine & éternelle 
iouïlfance du Souverain Bien. 


CHAPITRE TROISIE'ME 

/a Mort cofljîderée comme nôtre entrée 
dans un état de vie nouveau ^ inconnu, 

C ’Est quelque chofe de bien nouveau pour nous* 
que de vivre fans ces corps ; c’eft un état que 
nous ne connoilfons point par l’expérience. Nous 
ne pouvons nous imaginer conunent nous nous fen- 
tirqns quand nous ferons dégagez des liens de la 
chair & du fang ; quels divertifferaens, quels plai- 
lirs, quelles joies nous trouverons dans un lieu où 
Ton ne mange ni ne boit, où l’on ne prend ni ne 
donne en mariage; quelle forte d’affaires & d’oc- 
cupations nous aurons quand il ne fe préfentera à 
nous aucune de ces chofes qui occupent ici nôtre 
temps. Car lors qu’on n’a plus befoin de nourri-^ , 
ture, de. vêtement) de remèdes, de maifons, de 
rien de tout ce que nôtre union avec nos corps nous 
rend maintenant néceffaire, tous ces négoces & tous 
ces arts par lefquels nous pourvoions aux commo- 
ditez de la vie , doivent ncceffairement ceffer. Ce 
fera fans doute un changement de vie bien furpre- 
,nant. Auflî, quoi-que nous foionsaffeurez que nous 
jouirons dans l’autre vie d’un bonheur infiniment 
plus grand que tout ce qu’on appelle ici bonheur 
ou plaifir : cependant la plupart des hommes ne 
font guère difpofez à changer une félicité connue 
- contre une félicité inconnue : ce qui les étonne * 
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c’eft qu’il faille fortir de ces corps pour allefon ne 
fait où. Or cette confidération nous fournira plu- 
fieurs très-fagcs & très-utiles réflexions. 

I. La pretniérc eft>^ qu’une entière confiance en 
Dieu eft très-néceflaire. Sans elle nous ne pouvons 
vivre heureufement en ce monde , ni mourir avec 
confolation. C’eft le plus noble exercice de la foi, 
que de nous remettre tout-à-f^ entre les mains de 
Dieu au regard d’un état qui nous eft fi peu Con- 
nu, & oànous devons paflet après nôtre mort. 1 La 
première épreuve de la foi d’Abraham fût faite 
lors que pour obéir au commandement de Dieu il 
quitta fon pais & fon parentage , & fuivit le Sci- 
Heb. gneur en une terre étrangère. Par la foi Abraham 
II.*, étant appelle J obe'it pour venir au lieu qu'il devoit rece- 
voir pour héritage , & partit , ne fachant où il alloit , 
La Canaan étoit un type du Ciel : le Ciel eft pour 
nous un pais aullî inconnu que la Canaan l’étoit à 
Abraham. Nous devons imiter ce Père des croians, 
quitter gayement nôtre pais natal , le monde que 
nous connoilTons , pour luivre Dieu, quelque part 
qu’il nous mène, dans quelques régions inconnues 
* «qu’il nous conduire, & quoi qu’il nous veuille fai- 
re parvenir à une félicité doue nous n'avons rien ap- 
pris par l’expérience. A la vérité tous les hommes 
font dans la néceffité de le feire , â caufe que per- 
fonne ne peut éviter de quitter ce monde, & qu’il 
faut abfolumcnt aller lors que Dieu appelle: mais 
nôtre choix à cèt égard & les aôes de nôtre foi & de 
nôtre vertu confiftent dans une ferme confiance en 
la bonté, en la fageife, &auxpromeftes de Dieu ; 
en forte qu’encore que nous ignorions quel eft l’é- 
tat de l’autre monde, nous laiffions gaiement tou- 
tes les chofes connues dont nous jouiflbns, & etn- 
^braffions les promeffes d’une félicité inconnue. Or 
^ - ; • ■ ■ , il 
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il y a deux aSes diftinds de cette foi , qui répon- 
dent aux aétes de foi que fit Abraham lors qu’il 
abandonna fon pais &fuivit Dieu en une terre étran- 
gère. Le premier ell l’exercice de nôtre foi pen- 
dant que nous vivons : le fécond , l’exercice de la 
même foi , quand nous mourons. 

Mortifier tous nos defirs déréglez , nous refufer 
les vanitez criminelles & les plaifirs illégitimes de ,■ 
cette vie , à caufe des promefles d’une félicité in- 
connue qu’on efpére d’obtenir dans la vie à venir, 
c’eft mourir myftiquement au monde, quitter no- 
tre pais natal, & fuivre Dieu dans une terre étran- 
gère & inconnue. Laifler toutes nos pofleflîons 
temporelles, perdre nos biens , noslibertçz, tout 
ce que nous avons de plus cher fur la terre, & mê- 
me abandonner nôtre pais natal, plutôt qued’of- 
fênfer Dieu & de perdre nôtre droit aux promefles 
d’une félicité inconnue, c’eft, à la lettre, quitter 
nôtre pais , pour obéir au commandement du Sei- 
gneur, fans favoir où l’on va: c’eft agir comme 
Abraham, qui fortit de fon pais & vécut comme 
étranger dans la Terre de promiflion , fans y avoir 
aucun héritage : c’eft la foi qui furmonte le monde 
& qui nous fait vivre ici comme des étrangers & des 
pèlerins, comme des gens qui cherchent une autre 
Patrie, une Canaan célcfte,ainfi que l’Apôtre dé- 
claré qu’Abraham fit : Par la foi il demeura comme Heb. 
etranger en la terre qui lui avait été promife, tout de »• 
meme que fi elle ne lui eut point appartenu , habitant fous 
des tentes avec Ifaac & facob J héritiers avec lui de cet- 
te promejfe ; car il attendait la Cité qui efi bien fondée 
CÎT dont Dieu efi l'architeéle & le fondateur. 

Mais quand prêts de mourir nous recommandons 
à Dieu nos âmes dans une joie triomphante & avec 
une enticre confiance en fes promefles , fans con- 
noître le pais ou nous allons , fans en avoir jamais 
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DE LA MORT, 
éprouvé le bonheur, fans être dans la moindre in- 
quiétude à cet égard ; c’eft fans doute un noble aâe 
de foi , qui fait grand honneur à Dieu , qui furmon- 
te toute l’averfion que nous avons naturellement 
pour la mort , & qui nous fait quitter fans peine ce 
monde & les objets de nos délits & de nôtre choix* 
pour voir cette Terre promife & goûter ces plaifirs 
qui nous font éttangers. Nous devons vivre & mou- 
rir dans la foi , comme les Patriarches , qui y font 
cous morts, n’aiant pas reçu les promelles, mais 
les aiant vues feulement de loin. Ceft pour cela 
qu’il faut que l’autre vie nous foit fort inconnue : 
car fi nous pouvions la voir , fi nous pouvions par 
avance en goûter les plaifirs , ou favoir ce qu’ils 
font, ce ne feroit point un afte de foi, que de quit- 
ter les avantages du monde pour ceux du Paradis* 
& d’être bien-aife d’être tranfporté de la Terre au 
Ciel. Ceux qui ne regardent pas la parole, lapro- 
melfe de Dieu comme la félicité célefte elle-même* 
ne font nullement dignes de cette félicité. Ainfi,Dieu 
nous a caché la gloire du Ciel , Sc s’efi contenté de 
nous promettre une grande, mais inconnue félicité, 
pour être l’objet de nôtre efpérance & l’épreuve de 
nôtre foi, de nôtre obéilfanceSc de nôtre confiance. 

Cette vérité, que l’autre vie efi un état qui nous 
efi inconnu , nous porte à mettre en Dieu toute nô- 
tre confiance : car nous fommes obligez par-là de 
nous confier en lui pour nos âmes & pour ce qui re- 
garde la vie à venir j& cela nous apprend naturel- 
lement à nous confier en Dieu pour ce qui regarde 
la vie préfente * à nous repofer fur les foins de fa pro- 
vidence , éSc à trouver bon qu’il difpofe de nous com- 
me il lui plaît. 

Certainement perfbnne ne peut fè confier en 
Dieu |four cette vie, s’il n’a en lui une ferme con- 
fiance pour l’autre: car l’adminiflration extérieure de 
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ù providence n’eft pas toujours telle que l’on pour- 
roit fouhaiter. Mais lesgens-de-bien nelaiffentpas 
d’ctrc très-contcns; & ils ont grand fujet dctrc 
ainll dirpofez & de joindre enlemble dans leur ef- 
prit cette vie & l'autre. Us ne s’inquiètent pas 
pour les choies prcfentes » mais laidcnt tranquille- 
ment choilîr à pieu pour eux la condition qu’il lui 
plaît > étant bien adûrez de fà bonté» qui leur a 
préparé des récompenfes éternelles. 

Ceux qui fe confient en Dieu au regard de leurs 
âmes & de la vie immortelle, au regard d’un bon- 
heur invifible & inconim ^ n’ont pas fans doute de 
peine à fe confier en loi au regard des chofes de la 
terre: j’entens parler de Ceux qui s’intérelTentdans 
leur félické future & qui ont foin de leurs âmes. 
Que fi les gens qui ne s’intereflent point pour leurs 
arnes» & qui ne fe mettent point en peine de ce 
qu’elles deviendront après cette vie > peuvent être 
dits confier leurs âmes à Dieu; j’avoüëque ce que 
je viens d’avancer» ne retrouvera pas véritable ; car 
la plupart de ceux qui confient ainfi à Dieu leurs 
âmes» ne lui confieroient rien d’autre: or cela 
n’efl point fe confier en Dieu , mais négliger fon 
ame. Mais quand une perfonne qui croit armement 
une autre vie après celle-ci »& qui s’intéreffe vérita- 
blement dans ce qu’elle doit devenir pour toute l’é- 
teroité , fe repofe avec afïurance fur les promelfes de 
Dieu» nonobftant le peu de connoiffance qu'elle a 
de lanature des chofes qu’elle efpére»elle fe confiera 
aifémenc,en Pieu pour toutes les autres chofes: 
car elle^n’a rien tant à coeur en ce monde quclefa- 
lut de fon .aqie; & fi elle eff capable de lui confier 
fes plus chers intérêts, elle lui confiera bien fans 
doute des intérêts beaucoup moins confidérables. 
Les proraeffes d’une vie éternelle faites en confi- 
dération de JefusTChrift, font la plus haute dé- 
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monftration que nous ayons de l’amour de Dieu 
envers nous : & quand on eft fi bien perfuade de 
l’amour de Dieu , qu’on fe confie au Seigneur pour 
la félicité célefte, on nefe défiera jamais des foins 
de fa providence à l’égard des chofes de la terre. 
Les voyes de la Providence ne peuvent j'amais nous 
être en ce monde aulfi inconnues ^qu’eft l’état de 
la vie future. Si donc nous fuivons Dieu gayemenc 
dans un monde invifible& inconnu} ne voudrons- 
nous point le fuivre dans les traces obfcures&em- 
baraffées de fa providence ? Tellement que nous 
avons auin peu de fujet de q^us plaindre de ce que 
l’état de l’autre vie nous efl inconnu, que nous en 
avons de nous plaindre de ce que nous devons vi- 
vre ici par la foi ; car les chofes invifibles& incon- 
nues font les obj'ets de nôtre foi ; & ceux qui ne 
veulent fe confier en Dieu que pour ce qu’ils peu-» 
vent voir, tant à l’égard des chofes de la Terre, 
qu’à l’égard de celles du Ciel, n’ont nul fujet de 
fe repofer fur fa providence , ni d’elpérer la féli- 
cité célefte. 

II. Puisque l’état de l’autre vie nous eft ft 
inconnu, nous devons acquiefeergayement à toutes 
les conditions de l’Evangile , & pratiquer avec éxac- 
titude tout ce que nôtre Sauveur requiert de nous , 
afin que nous puiffions obtenir la vie éternelle. Peut^ 
être que l’on ne comprendra pas d’abord ce raifon- 
nement}il eft toutefois bien évident; car puis que 
l’état de l’autre vie nous eft fi inconnu, nous ne con- 
noiflbns ni ne pouvons connoître les difpofitions & 
les habitudes qui font nécelTaires pour nous rendre 
capables de jouir de cette félicité inconnue. Mais 
Nôtre Seigneur , qui fait quel eft cét état , fait 
aufii ee qui y eft néceffaire ; c'eftpourquoi la plus 
(âge conduite que nous puifiîons tenir , c’eft d’or 
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béïr à tontes fes loix fans conteftation , & de regarder 
cette obciflance non feulement comme une condi- 
tion fans laquelle nous ne ferons jamais admis dans 
le Ciel, mais encore comme une difpofition nécef- 
faire pour jouir de la félicité célefte. Pour expli- 
quer ceci par un cas femblable, qu’on puifle en- 
tendre facilement: fuppofons qu’avant que d’être 
venus dans ces corps, nous ayons préexifté dans un 
précédent état, comme quelques-uns difent ; & 
qu’avant que d’avoir fù rien de ce monde , ni quels ^ 
en étoient les plainrs& quelles les occupations, nous 
cuflîons appris dans quelle forte de corps nous de- 
vions entrer. Il ne faut point douter qu’il n'y eut eû 
de merveillf ufes & fubtiles difputes fur la nature & 
la forme de nos corps: nous aurions crû que quel- 
ques-unes de leurs parties dévoient être fuperfluës, 
ou inutiles , ou mal difpofées : certainement nous 
aurions été furpris de ce que nous aurions du être 
unis avec des corps fêla que ceux que nous avons, 
nous en aurions été, dis- je, extrêmement furpris 
avant que d’avoir connu l’ufage de leurs parties.Mais 
Dieu, qui connoiflbit ce qui nous étoit convena- 
ble, nous a pourvus d’un corps très-beau & très- 
utile, dont chaque partie nous eft fi nécc(faire,quc 
nous ne faurions en être privez fans être privez de 
quelîjue commodité & de quelque plaifir de la vie. 
Kuus pouvons aifément fuppofer la même chofe à 
l’égard de la vie à venir, & que les difpofitions& 
les habitudes de nos efprits font aulîî nccefl'aires 
pour goûter les plaifirs de cét état , que nos fens 
corporels le font pour goûter les plaifirs corporels. 

Et puis que nous ne favons pas particulièrement 
quels font les plaifirs de l’autre vie, & que Jefus- 
Chrift le fait; nous devons nous foûmettre à fa 
direéüon pour la difpofition de nos âmes aufli par- 
faitement que nous nous ferions remis à Dieu dans 
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un précèdent état pour la fbnne de nos corps^ 
Quelques vertus qu’il éxige de nous en ce monde > 
& quoique nous n’en voyions pas préfcntemenc 
rutilitc> que nous ks regardions peut-être comme 
un frein qui n’eft pas néceffaire > & comme une fc- 
véritc inutile & dérailbnnable ; nous devons néan- 
moins conclure) que Jefus-Chrili fait la raifon de 
fes commandemens ; & que ces qualicez & difpo- 
litions d’efprit feront trouvé» auffi néceifaires dans 
la vie future, que nos fens corporels le font en la 
vie préfente. 

Nous devons particulièrement conclure cela de 
CCS degrez & de ces exemples de vertu , qui fem- 
blent être au delTus de l’état de cette vie & ne con- 
venir point à nôtre condition préfente. En effet, 
pourquoi le Sauveur nous donnerok-il des loix & 
cxigcroit-il de nous des degrés de vertu qui nous 
privent de la iouiffancc des chofes que nous poffé- 
dons , ou qui diminuent «c Abrègent cette jouïf- 
fance,&qui quelquefois nous cxpofcntdde grands 
malheurs & à de grandes foufffances : pourquoi , 
dis- JC, Jefus-Chrift en uferoit-il de la forte, fî la 
difpofîtion d’efprit que ces vertus forment en nous, 
n’étoit pas d’un grand ufage & d’une grande nécef- 
fité pour la vie foture? 

Par exemple, nous croyions que pendant que 
nous fommes en ce monde, où il y a tant d’ob- 
jets attrayans ; que nous fommes revêtus de corps 
de chair, faits pour les plaifirs des fens; & que 
nous avons des appétits naturels qui nous portent 
à ces plaifirs & vers ces obj'cts , il fuffit que noos 
nous conduîfions de forte dans l’ufagc que. nous en 
faifons, que nous n’agiflîons point en bêtes, que 
nous ne nous abrutiffions point, & que nous ne 
faffions tort à perfonne. Nous penfons que pour- 
vû que nous demeurions dans ces bornes , nous 
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pouvons fatlsfaire pleinement nos appétits & nos 
inclinations ; puis que la félicité d’une créature 
terreftre confifte à Jouir de ce monde , bien qu’u- 
ne créature raifonnable doive ea ^'ouir raifonnable- 
ment. Mais de n'aimer toint le monde , cela paroît 
être un commandement bien fâcheux pour une créa- 
ture qui vit dans le monde & qui a été faite pour 
en jouir. Méprifer les plaifirs du corps , foûmet- 
tre les fentimens de la chair non feulement à la 
Raifon, mais.à rEfprit , vivre au c^us du corps; 
gourmander & étoufer non feulement fes appétits 
déréglez, mais même fes appétits naturels ,& goû- 
ter fes plaifirs fort fuperficiellement & avec une 
grande indifférence : tout cela paroît à la chair & 
au fang une parole bien dure. On penferoit aifé- 
ment qu’il y aura affez de temps pour avoir nôtre 
converfation dans les deux , lors que nous y fe- 
rons ; 3c que vivre dans le Ciel, y avoir toutes fes 
joies, toutes fes efpérances, tout fon tréfor &tout 
fon cœur, cela eft au deflus de l’état d’une créatu- 
re terreftre. Le bonheur de cette vie peut bien 
fubfifter làns des qualitez d’efprit fi élevées, fi pu- 
rifiées , fi fpiritualifées. Ainfi il y a des vertus qui 
ne font point néceffaires pour la préfente conftitu- 
tion du monde; & par conféquent elles ne peu- 
vent fe rapporter qu’à l’état futur. 

11 fuffit pour le bonheur & le bon gouvernement 
de ce monde, que les hommes ne fe fafTent point 
tort les uns aux autres; qu’ils fe donnent récipro- 
quement des marques de refpe6l& vivent , civile- 
ment enfemble; qu’ils prennent foin de ceux quels 
nature leur a rendu chers; qu’ils agificntjuftement; 
& que dans les cas ordinaires ils fefccourent les uns 
les autres: voilà tout ce que l’état de cette vie re- 
quiert. Mais cette divine & univerfelle charité, 
qui nous apprend à aimer tous les hommes comme 
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nous-mêmes, fans en excepter nos ennemis ni ceux 
qui nous haïlTenc & qui nous perfécutenc, à par- 
donner les injures & âne pas nous en venger, à ne 
rendre pas le mai^our le mal, ni raillerie pour rail- 
lerie, mais â bénir ceux qqi nous maudiifent: cet- 
te admirable vertu, dis- je, non feulement efl: tres- 
contraire â l’amour propre , mais ne peut guère s’ac- 
corder avec l’état de ce monde; car la pratique de 
cette vertu eft tres-dangereufe quand on vit parmi 
des gens médians, qui voiant que la charité fouifre 
tout paciemmê(it& pardonne tous lé^ outrages, en 
prennent avantage pour lui donner de grandes & 
frequentes occafions de s’éxercer : en forte qu’il n’y 
a que cette particulière Providence qui veille fur 
les gens-de-bien qui puilfe empêcher qu’ils ne ibienc 
la proie aifée des méchâns & des injudes. Nous 
voions même que cette vertu eft iropraticabledans 
les Gouvernemens du monde: les Magiftrats font 
obligez de punir les malfaiteurs; autrement ce ne 
feroit que brigandages par toute la terre. Aul& ceux 
qui ont cru que ces exécutions publiques étoient in- 
compatibles avec le précepte du pardon des inju- 
res, ont établi qu’il n’eft pas permis aux Chrétiens 
d’être Magiftrats, parce que faire pendre, ou fouet- 
ter, ou attacher au pilori les malfaiteurs, n’eft point 
pardonner, comme certainement il ne l’eft point. 
Cette dodrine eft fans doute très-abfurde : car (i 
elle étoit fuivie, il faudroit néceflâirement qu’en 
toute forte de pais il n’y eût que des Paiens qui 
gouvernalfent les Etats Chrétiens , ou que le Mon- 
de Ottrêtien n’eût aucun Gouvernement, quoi- 
que les Chrétiens de nom & de profeffion en aient 
autant befoin que les Paiens en aient jamais eû. 
Le pardon des ennemis eft une vertu privée, & 
non une régie pour les gouvernemens publics. Et 
par là on voit que l’état de ce moqde eft fi éloigné' 


DBiîiz=d by CoOg[c 



cna 

par- 

ànc 

rail- 

Ctt- 

:rcs- 

s’ac- 

ede 

xnii 

lire 

.0 

n) 

fur 

ent 

)ilS 

uu 

int 

ne 

a 

n- 

u- 

is • 

t- 

it 

t. 

(• 

1 

1 

I 


LA MORT. €i 

de requérir une telle vertu, qu’il n’en peut admet- 
tre que l’éxcrcice privé, & cela fous la protedion de 
cette particulière Providence qui défend les gens- 
de-bicn, lefquels font obligez de ne fe pas venger 
eux-mêmes. Nous devons donc conclure, que ces 
vertus que l’état de ce monde ne comporte pas, 
fe réfèrent uniquement â l’état de l’autre vie; qu’en- 
cocaïque nous n’appcrcevions pas la raifon & l’u- 
fa^dic la divine Charité dont je viens de parler, 
la difpofition d’efprit en quoi elle confifte eft ab- 
folument néceifaire pour le bonheur de la vie à ve- 
nir; & que c’eft pour cela que le Fils de Dieu en 
éxige maintenant l’exercice. Et certes, nous ne 
faurions imaginer aucune autre raifon qui pût obli- 
ger le Sauveur d’établir comme une condition né- 
ceflaire de nôtre félicité future les ades d’une ver- 
tu , dont l’état de ce monde ne requiert point l’é- 
xercice , finon que ces ades & fentimens fontauffi 
néceffaires pour nous rendre propres à goûter les 
plaifirs céleftes , que nos fens corporels font nécef- 
faires pour les plaifirs & les délices de la terre. Or 
cela nous engage puiflamment à obéir aux loix de 
Jefus-Chrift; cette obéïflance étant un moien nécef- 
faire pour parvenir à la gloire éternelle. Il ne 
faut point glofer fur fes préceptes, quelque diffici- 
les ou déraifonnables qu’ils puiflent paroître main- 
tenant : car les raifons de ces préceptes ne doivent 
pas être tirées de l’état de cette vie, mais de l’état 
de la vie future, & ne peuvent par conféquentêtre 
bien coraprifes ici , puis que nous favons fi peu de 
chofe touchant l’autre monde. Nous pouvons né- 
anmoins conclure fùrement que Jefus-Chrift con- 
noît ces raifons; & que nous les comprendrons 
très-bien dès que nous ferons parvenus à l’autre vic, 
Tâchons donc d’éxercer éxactement ces relevées 
vertus que l’I^vangilc nous recommande, pcrfiia^- 


Di. . -jMvC^oogK 


6 * DE LA MOîfT. 

dez que moins nous les éxcrcerions^ moins nôtre* 
gloire & nôtre félicité future feroit grande. 

III. QuoÙque l’état dans lequel pn entre à 
la mort) nous foit fort inconnu; cela ne doit nul- 
lement décourager les gens-de-bieU) ni entoura- 
’ger les mcchans. Jt. Cela ne doit point découra- 
ger les gens- de-bien; parce qu’encore que^us 
ne fâchions pas en -quoi confiée cét état^|j||Ms 
lavons que c’eft un état tres-heureux. Lcs^van- 
tages du Ciel nous font repréfentez dans l’Ecritu- 
re comme un Roiaume & comme une Couronne > 
mais comme un Royaume éternel > comme une 
Couronne. qui ne fe flétrira jamais. Or qui fera 
difEculté dé quitter une miférabie cabane pour un 
Royaume qu’il n’aura jamais vû* mais dont il au- 
ra entendu dire à des témoins dignes ,de foi des 
chofes tres-avantageufes ? Car confidérons un peu 
ici en quel fens la félicité de l’autre mondenousefl; 
inconnue. ( 

I. Cette félicité n’eft point de la nature de celle 
de ce monde > & n’a rien de femblable aux chofes 
que nous avons vues ou fenties. Mais un homme 
iage & vertueux ne fauroit regarder cela comme 
un defavantagede l’autre monde; auconttairec’en 
feroit un* & bien réel) fî l’autre monde étpiefem- 
blable â celui-ci : car il n’y a ici que vanité ) que 
rongement d’efprit; c’eft un théâtre où les appa- 
rences font belles ) mais les joies n’en font ni réel- 
les ni folides. Les véritables fidèles croient tou- 
jours avoir une affez grande portion des chofes de 
la terre) font contens qu’aucune d’elles ne puiffe 
les rendre heureux» & ne regardent point com- 
me un malheur de changer d’état » St d’éprouver 
des joies que l’expérience ne leur a fait jamais con- 
*coitre:car enfin» , s’il y a une félicité»’ ce doit 
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être quelque cliolc que nous n’avons jamais connu, 
quelque chofe que ce monde ne procure point. 

2. Quand nous difons que l’état de l’autre mon- 
de eft inconnu, le feul Icns de cette propofition 
eft, que c’eft l’état d’une félicité fi dafferente de 
tout ce que nous avons jamais éprouvé, qu'il nous 
eft impoffible d’en former de juîles idées. Nous 
favons bien qu’il y a une telle félicité; nous fa- 
vons dans quelque degré en quoi elle confifte , 
qu’elle confifte dans la Vifion de Dieu & de Nôtre 
Seigneur Jefus, qui nous a tant aimez qu’il s’ eft 
donné foi-méme pour nous; à louer nôtre grand 
■ Créateur & Rédempteur ; à converfer avec les 
Saints & avec les Anges : mais combien grands , 
combien ravilTans font ces plaifirs, c’eft-ce que 
nous ne pouvons dire , parce que nous ne les avons 
jamais refl'entis. Nos froides dévotions, les idées 
imparfaites que nous avons de Dieu en ce monde, 
font incapables de nous faire preflentir quelles font 
les joies du Ciel, combien la Vifion de Dieu & les 
penfées que cette Vifion produira, nous pénétre- 
ront d’allégreflé , avec quelles extafes , avec quels 
raviffemens, avec quels tranfports nous chanterons 
le cantique de l’Agneau; quelle fera la tendre, la 
douce affedion des âmes parfaites , quelle gloire, 
quelles merveilles nous verrons & connoîtrons ; ces 
chofes qu œil a a point vues , qti oreille na point ouïes 
& qui ne font jamais montées dans l'efprit de l’homme. 
Or il me femble que cela ne nous doit pas rendre 
facheufe la penfée de la mort, ni nous faire al- 
ler à regret au Ciel , que le bonheur célefte foit trop 
grand pour être connu & conçu de nous en ce 
monde. 

5. Car les hommes aiment naturellement les 
plaifirs inconnus ’& qu’ils n’ont pas expérimentez : 
Si bien loin que ce caraiftere falTe du tort à ces 
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plaîfîrS) qu’ils en deviennent plus défîrables. Dans 
'les chofes de ce monde, la jouïflancc en dirainud 
ordinairement le prix & nous les fait moins efti- 
mer ; nous prifons toujours plus ce que nous n’a- 
vons jamais éprouvé : & il me femble que la féli- 
cite de l’autre vie ne doit pas être la feule chofc 
que nous méprifons avant que de l’avoir éprou- 
vée. Toutes les chofes préfentes font fort peu 
conlîdérables & paroilTent telles auffi-tôt qu’on en 
jouît : mais quelque grande que foit nôtre attente 
au regard de la félicité inconnue de l’autre mon- 
de, la jouïflance de cette félicité furpalfera au- 
tant nos plus hautes efpérances , que les autres 
chofes fe trouvent ordinairement au deflbus : en 
forte que nous ferons obligez d’avouër , comme 
fît la Reine de Saba à l’égard de la gloire de Sa- 
lomon, qu’on ne nous en avoir pas raconté la 
moitié. Certainement c’eft un grand fujet d’en- 
couragement pour nous , que le bonheur du Ciel 
foit trop grand & trop relevé pour être connu en 
cette vie ; car fi nous pouvions ici le connoîtrc 
parfaitement, il ne fauroit être très-grand. Nous 
devons donc occuper fans ceffe nôtre efprit de 
l’efpérancc de cette félicité, de ces joies incon- 
nues dont nous avons maintenant des idées fi im- 
parfaites. 

X. D’autre côté, les méchans n’ont point fujet 
de vivre dans la fécurité, de ce que les miféres 
de l’autre vie font inconnues ; car on fait que 
Dieu a menacé les méchans de terribles peines : 
& de ce qu’on ignore quelles font ces peines , il 
s’enfuit qu’elles en font beaucoup plus formida- 
bles ; car qui connoît la force de la colère de Dieu ? 
Qui fait combien miférables Dieu peut rendre les 
méchans ? Et n’eft-ce pas une chofc peu fcnfée de 
s’endurcir contre les, fraieurs de l’autre monde 
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dont on ne connoît pas bien les peines, & dont les 
calamitez peuvent être infiniment plus infuppor- 
tablcs que toutes celles de cette vie, qui nous font 
connues? De ce qu’elles font inconnues, il s’en- 
fuit qu’elles font quelque chofe de beaucoup plus 
terrible que tout ce que nous avons appris en ce 
monde. A la vérité, elles font reprcfcntccs lous 
des idées les plus effraiantes, par un Etang de feu 
& de fouffre, par d’épailfes ténèbres , par un ver 
qui ne meurt point, & par un feu qui ne s’éteint 
point : mais les méchans penfent que cela ne peut 
être vrai dans un fens littéral j qu’il ne fauroic 
y avoir un feu qui brûle des âmes & qui les tour- 
mente éternellement. Or fuppofons que cela foit 
comme ils difent : fi pourtant ils croient ces me- 
naces , ils doivent croire que quelque chofe de 
bien terrible eft fignifié par ce feu éternel fj & (î 
les images dfroiables du feu & du .fouffre font 
emploiées comme des métaphores pour décrire 
les tourmens de l’Enfer , quelles feront les fouf- 
feances des damnez ! car fEfprit de Dieu n'a pas 
coutume de repréfenter les chofes par des méta- 
phores qui foient plus grandes que les choies mê- 
mes, Que les méchans donc ne s’enhardiffent pas 
à pecher , fur ce prétexte , qu’ils ne favent pas 
préciféraent en quoi confiftent les peines de l’au- 
tre monde. Si nous y faifons bien réflexion , nous 
les craindrons toûjours fort , nous travaillerons 
fans ceffe à nôtre falut avec crainte & tremblement, 
puis que dans l’autre monde tout doit être trouvé 
beaucoup plus grand qu’on ne s’y fera attendu , 
non feulement la félicité ôc les joies, mais auffi la 
mifére Sc les tourmens. 
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SECONDE PARTIE. 

D E LA Certitude de notre Mort* 

L efl ordonné artx hommes de mourir 
une fois : ixUiitai. Il refte , c’eft une 
chofe arretée, la mort fubfifte à l’é- 
gard de chacun , comme fi elle étoit 
déjà aftirellement arrivée. 

Je ne croi pas que perfonne fouhai- 
te que je prouve une chofe qu’on voit de fes pro- 
pres yeux. Une génération fncccde à l’Autre; & 
ceux qui vivant le plus, tombent enfin fous le coup 
ïàtal de la mort. A la vérité , il y a eû deux hom- 
mes, Enoch & Elie, qui ne font point morts, en- 
tant que la mort fignihc la fëparation del’amed’a- 
vcclccorps, mais ils ont été tranfportcz dans le Ciel 
fans palier par la mort : cependant la mort eft une 
loi générale pour tous les hommes , dont n’ont 
été exceptez que ceux que Dieu par fon Autorité 
fotrveraine & pour de fages raifons a voulu en ex- 
cepter. Depuis la Création il n’y en a eû que 
deux ainfi privilégiez; & il n’y en aura plus jufqu’à 
ce que jefus-Chrift vienne pour juger le monde: 
car St. Paul dk que ceux qui feront envie au fécond, 
avènement du Fils de Dieu , ne mourront pas, mais 
feront changez: Voici, je vous dis un myfiére : li efi 
vrai que nous ne dormirons pas tous , mais nous ferons 
tous changez^, en un moment & o* tm clin d'teil, à 
la dernier e trompette; caria trempette fonnera; les 
morts reffuf citeront incorruptibles ,tJ"fious ferons chan- 
gez,. Ce changement fera équivalent à la mort, 
& mettra dans le même état que feront mis ceux 
qui feront morts, & qui relTufciteront au Juge- 
ment dernier. 

CH A- 
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CHAPITRE PREMIER, 

Jiifiification de la JttJHce ^ de la Bonté 
de T^ien , en ce qu'il a ordonné la mort " 
^oîir tous les hommes. 

A V A N T QU E de faire voir les iifages qtie 
nous devons tirer de cette confidération, que 
nous mourrons tous certainement; examinons com- 
ment les hommes font devenus mortels. Ce n’é- 
toit point une difficulté ni un fujet de difpnte par- 
mi lesPayens: car ils n’étoient fwintfiirpris qu’un 
corps de terre motirût & fût diflbus en poudre : 
ç’auroit bien été pour eux une plus grande merveil- 
le, s’ils avoient vû un corps de chair & de fartg 
conferver une jeunclTe & une vigueur perpétuelle, 
fims déchoir en aucune façon, fans être malade ni 
fans devenir vieux. Mais c’eft une queftion parmi 
nous: ou fi cela ne peut pas êtreappcllé une quef- 
tion , il mérite que nous l’examinions , puis que^ 
nous apprenons de l’Hiftoire de Moïfe, que quel- 
que fragiles que foient ces tabernacles terreftres > 
ils auroient pcrfëveré entiers dans leur état , fi l’honv- 
me n’avoit point péché. 

Quand Dieu eut créé l’hominc & l’eût placé dans 
leParadrs; il lui défcnditdcinangcr de l’Arbre de 
feienée de bien & de mal : Tu mangeras librement Gen.i: 
de tout arbre du Jardin : mais quant àV arbre de fcience 
de bien &de mal^ tu n'en mangeras point-, car dès h 
jour que tu est mangeras , tu mourras certainement. 

Et après que nonobftant cette menace nos pre- 
mkrs Parens eurent mangé du fruit défendu , Dieu 
confirma & ratifia la fcntcnce : Tu és poudre ; & cen. j; 
tu retourneras en poudre. Ce qu’étoit cet Arbre de 
kicnce de bien & de mal>c’cfi:-ce qui eR un grand 
• - • E Z myftc- 
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^ myftcre pour nousj auffi-bicn que l’Arbre de vicr 
tour cela nous eft inconnu. De là vient que des 
gens , qui ne veulent paroître ignorer rien , ont 
recours à certains fens allégoriques. Pour moi , 
qui ferois au refte tres-aife de connoître ces rayfté- 
res, s’il étoit poflîble , je fuis obligé de les laifler en 
l’état qu’ils font. Ce qui nous y concerne , c’eft 
la Sentence de mort ou de mortalité qui fiit pro- 
noncée contre Adam , & qui tombe fur toute fz 
i.cor. poftérité) cbmme enfeigne S. Paul, qui dit que/<a 
ïj.îi. ffigyf fjj. homme , & que tous meuremt en A~ 

dam. Il ne fe contente pas de l’affirmer; illeprou- 
Kom.j.ve. Cefipourqmi comme far un feul homme le pe~ 
12 . U. che ejl entré au monde, par le péché la mort: ainfi 
la mort ejl parvenue fur tous les hommes , parce que 
tous ont péché. Car jufjues à la Loi le péché étoit a» 
monde : or le péché nefl point imputé , quand il n'y 
a point de Loi. Mais la mort a régné depuis Adam 
jufquà Moïfe , même fur ceux qui n avaient point pé- 
ché à la façon de la tranfgrejfon d’Adam. Ledefléin 
de l’Apôtre eft de prouver que les hommes meurent 
ou font mortels , non pour leurs propres pechez , 
mais pour le péché d’Adam : & il le prouve par 
cét argument , Qu’encore que tous les hommes 
ayent péché auffi-bien qu’Adam , cependant juf^ 
ques au temp>s auquel la Loi de Moïfe fut donnée, 
il n’y avoit eu de loi qui menaçât de mort ceux qui 
pecheroient , que la loi qui fut donnée à Adam 
dans le Paradis, & que perfonne n’a jamais violée 
que lui , ni n’a jamais pu violer. Or le péché nejl 
point imputé , quand il n’y a point de loi .* c’eft-à-di- 
re, le péché nxft imputé à perfonne à mort, avant 
qu’il y ait une loi qui menace de mort ceux qui 
pécheront ; & perfonne ne peut être cenfé mourir 
pour des péchez qu’aucune loi ne punit de more. 
Comment donc, dit St. Paul, les hommes qui ont 
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vécu depuis Adam julques à Moïfe , & avant que 
fût donnée la Loi, qui menace de la mort, peu- 
vent-ils mourir ? Ils font pourtant tous morts , me- 
me ceux qui n’ avaient point péché à la façonde latranf- 
grejjion d’Adam , lefqucls n’avoient ni mangé du 
fruit défendu , ni violé aucune autre loi exprelfc 
qui menaçât de la mort. Tous ces hommes- là donc 
ne peuvent être morts que pour le péché d’Adam. 
Adam par fon péché a introduit la mort dans le mon- 
de ; & ainfi la mort eft venue fur tous les hommes 
pour ce péché , quoi-qu’ils fùflent eux-mêmes pé- 
cheurs: car, encore un coup , quoi-qu’ils fufl'ent 
pécheurs , s’ils font morts , cela ne doit point être 
attribué à leurs propres péchez, par la raifon qu’ils 
n’avoient point péché contre aucune loi qui me- 
naçât de la mort , mais au péché d’Adam : c’eftpour- 
quoi, à proprement parler, tous tneurent en Adam. 

On regardera peut-être ceci comme quelque 
chofe de bien rude , que le péché d’Adam ait at- 
tiré la mort â toute fa poftérité, qu’un feul homme 
ait péché, & que tous meurent. Ainfi je penfe que 
perlonne ne croira que je forte de mon fujet, fi 
j’explique ici cette matière d’une maniéré qui jufti- 
fie évidemment la Sagefle Sc la Bonté, auflî bien 
que la Juftiçe de Dieu. 

I. J’observe donc premièrement, qu’une 
vie immortelle en ce monde n’eft point un droit ori- 
ginel de créatures terreftres , mais doit être entiè- 
rement attribuée à la grâce de Dieu. J’appelle droit 
originel ce qui eft fondé fur la nature des chofes: 
du refte , à proprement parler, aucune créature 
n’a nul droit ni à l’être > ni à la fubfiftence , qui eft 
la continuation de l’être. C’eft la Bonté & la 
Puiflance de Dieu , qui ont conjointement créé le 
monde , & qui confervent & foùtiennent toutes 
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chofes dans leur être. Auffi Platon avoûë-t-il que 
les Dieux inférieurs, ces Efprits immortels, qu’il 
croyoit dignes des honneurs divins, avoient été 
créez par le Dieu fuprême , & ne fubfiftoicnt que par 
fa volonté: car celui qui a créé toutes chofcs, peut 
les remettre dans le néant, quand il lui plaît; & 
par cette raifon leur fubfiftence eft autant düë à la 
Bonté divine , que leur création. Il y a pourtant 
une grande différence entre un don naturel de la 
Bonté de Dieu , & un don furnaturel , ou qui eft 
au deflus de la nature de la chofe. Quand Dieu a 
fait des créatures immortelles de leur nature, en 
forte qu’elles n’aient dans leur conftitution aucun 
principe de mortalité , on peur dire que l’immor- 
talité eft leur droit naturel: les âmes des hommes 
font des créatures de cette nature. Or au regard 
de ces fortes de créatures, on regarderoit comme 
quelque chofe de bien rude, que tous ces êtres im- 
mortels fulTent rendus mortels pour le péché d’un 
fcul; car cela les priveroit de kur droit naturel à 
l’immortalité , fans qu’il y eût de leur faute. Mais 
quand une créature eft immortelle, non par fa na- 
ture, mais par une grâce furnaturelle , Dieu peut 
accorder cette immortalité furnaturelle fous les 
conditions qu’il lui plaît, & la retirer, lors qu’il 
le trouve à propos : & c’étoit là le cas de l’hom- 
me dans l’état d’innocence. Son corps n’étoit pas 
de fa nature immortel: car un corps fait de poudre 
fe refont naturellement en poudre; & par confe- 
quent Ci une puiffance furnaturelle n’intervient , un 
corps terreftre doit mourir. C’eft pour cela que 
Dieu avoit pourvu l’homme d’un remède cemtre la 
mortalité, de l’arbre de vie, qu’il avoit planté dans 
le Paradis, & fans lequel l’homme ne pouvoir pas 
être immortel. De forte que la mortalité étoit une 
fuite néceflairede la perte du Paradis : car l’homme 
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étant banni du lieu où étoit l’arbre de vie, il n’avoic 
plus de renîcde ni de préfervatif contre la mort Or 
je fuppofc que perfonne ne conteftcra que Dieu 
n’aît pu juftement chafll-r Adam du paradis pour fa 
defobéïfl'ancc. Mais Adam fc trouvant hors du 
paradis a dû nécdî'airement mourir, & toute fa 
poftéritc a été fujette à la mort eu lui. Car étant 
mortel de fa nature, il a du engendrer des enfans 
mortels; & aiant perdu l’arbre de vie, lui & tou- 
te fa pofterité , qui a été toute chaifée du paradis 
avec lui, doivent nécelfairement mourir. Et eu 
cela aucun tort n’cft fait à pcrlbnnc , perfonne u’ell 
privé de rien à quoi il ait droit : car perfonne n’a un 
droit naturel au parhdis ni à l’arbre de vie. Chacun 
feulement eft lailTé dans la loi de la mortalité , à 
laquelle toute créature terreftre eft fujette. Dieu 
n’a promis le paradis & l'arbre de vie qu’à Adam , 
qu’il créa & plaça dans le paradis: ainfi il n’ôta rien 
qu’à Adam , quand il l’en chaifa. Véritablement 
les enfans, doivent fuivre la condition de leurs pa- 
rens. Si Adam avoit confervé fon droit à l’arbre de 
vie, nous en aurions joui: mais il le perdit, & 
nous le perdîmes en lui & mourûmes en lui. Nous 
n’avons pourtant rien perdu à quoi nous euffions 
droit ; ce n’étoit qu’un privilège furnaturel que 
nous aurions eu fi nôtre premier Père avoit perfe- 
veré dans fon innocence : &,cela fuffit pour jufti- 
fier la Jullice de Dieu à cet égard. Dieu ne nous 
a fait nul tort : nous fommes de nôtre nature des 
créatures mortelles ; il nous laifie dans cet état de 
mortalité : & retirer des faveurs pour une offenfe 
fuffifante , il n’y a rien en cela de rude ni d’in- 
jufte. 

II. Déplus, faifons réflexion , que le péché 
étant une fois entré dans le monde , une vie im- 
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mortelle y ctoit devenue impoffible, fans unefuité 
continuelle de miracles. Adam pécha, &parlàcor> 
rompit fa propre nature , & ne put que communi- 
quer la même corruption à fa pofterité. Ses padions 
terreftres aiant rompu leurs bornes, il connut lo 
bien & le mal, &fiit mis entre les mains de foncon- 
fcil , pour rejctter ou choifir le bien ou le mal : Sç 
la vie animale étant une fois affoiblie en lui , iln’é- 
toit pas difficile de déterminer de quel côtéfesin-f 
clinations pancheroient. La chofe eftaflez évidente 
en fa pofterité, dont les paffions véhémentes jouent 
dans le monde de fi étranges tragédies. Or, fup-> 
pofons que dans l’état d’innocence l’arbre de vie eiiç 
confervé les hommes immortels , lors que perfon- 
ne ne fe feroit fait du mal à fbi-même, ni n’enau- 
roit fait aux autres , & que l’on n’auroit eu rien à 
craindre des bêtes feroces , ni de la corruption de 
l’air , ni des herbes venimeufes : je croi que tout le 
monde demeurera d’accord , que dans le paradis 
même ( nous pouvons faire cette fuppofition ) A-r 
dam auroit pû être dévoré par une bête , ou tué 
d’un coup de poignard dans le cœur, ou que s’il 
y avoir eu là du poifon, il en feroit mort, s’il en 
avoir mangé ou bû ; ou qu’il avoit dans le paradis 
une autre forte de corps que nous n’avons mainte-t 
nant:car je fuis atfeuré que ces chofes-là nous ôte- 
roient la vie. Confidérons donc combien il eft 
impoffible, dans cèt état de chute & d’apoftafie, 
que Dieu conferve l’homme immortel fans operer 
des miracles à chaque moment. Les paffions des 
hommes font à préfent très-déreglées ; ils s’atta- • 
quent les uns les autres , & font toujours prêts à 
fe tuer les uns les autres aufil , quand ils peuvent. 
Le monde en eut bien-tôt un trifte exemple en 
t^aïn, qui mafl'acra fon frère Abel. Depuis cette 
funelle aâion , que de meurtres, que de fanglan-r 
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tes guerres ont mis cette vérité hors de doute | 
Tous CCS defaftres n’auroient pu être prévenus , à 
moins que Dieu n’eût rendu nos corps invulnéra- 
bles; ce que des corps de chair Sc de fang ne fau- 
roient être fans miracle. 11 y en a qui meurent 
par leurs propres mains ; d’autres par des bêtes fau- 
vages ; d’autres par de mauvais accidens : & ces 
corps fragiles peuvent être détruits par tant de 
voies > qu’il eft furprenant qu’ils durent autant 
qu’ils font. Dans le paradis le corps d’Adam étoit 
aulîl terreftre & aulfi fragile que font les nôtres. 
Mais tous ces inconveniens , tous ces malheurs au- 
roient été prévenus, fi les hommes eulfcnt perfé- 
veré dans l’innocence. Ils ne le feroient point 
querellez ni batus; ils ne fc feroient point ôté la 
vie, de leurs propres mains; ils ne fe feroient pas 
attirez la fièvre par l’ivrognerie , ni ne fe feroient 
point furchargé l’eftomach par des excès j il n’y 
auroit point eu de bêtes féroces pour les dévorer , 
ni d’air infcéié , ni d’herbes venimeufes qui leur 
eufl'ent caufé la mort : & l’arbre de vie auroit répa- 
ré toutes les pertes de la nature &confervé une jeu- 
nefle perpétuelle. Mais dans l’état où nous nous 
trouvons maintenant , l’arbre de vie ne pourroit pas 
nous conferver immortels , l’épée ou le poifon 
pouvant nous faire perdre la vie. Tout cela mon- 
tre combien il étoit impoHiblc que le péché & la 
mort ne vinflent enferable dans le monde. L’hom- 
me auroit été immortel, s’il n’avoit jamais péché: 
mais des pafiions brutales & déréglées ne fauroiçnt 
que nous détruire , à moins que Dieu ne l’empê- 
chât miraculeufemcnt. Ainfi nous n’avons nul 
fujet de nous plaindre de la Providence divine, 
de ce que nous fommes mortels ; car félon le cours 
ordinaire de la Providence il eft impolfible que la 
chofe foit autrement. 
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III. Si l'on confidcre quel cft 1 ecat de ce mon- 
de depuis la chute de l’homme j on reconnoîtra 
qu’une vie immortelle n’y eft pas à defirer. Aucun 
état, qui foit regardé comme un ctfet debienveil- 
* lance‘& de bonté , ne doit être immortel que ce- 
lui qui eft parfaitement heureux : mais l’état de 
cette vie ett bien éloigné d’être de cette nature. 
Quelques années en dégoûtent les gens fages , 
quoi qu’ils ne fc trouvent pas expofez â de gran- 
des calamitcz : & il y a diverfes fâcheufes mifé- 
res, dont la mort feule peut confoler : elle termi- 
ne les fouffrances des pauvres , des opprimez , des 
perfécutez ; c’eft un port de repos après toutes les 
tempêtes de cette vie ; elle rompt les fers des pri- 
fonniers & les met en liberté, clTuie les larmes 
des veuves & des orphelins, appaife les plaintes 
de la faim & de la nudité j elle domte les glus fu- 
perbes Tyrans & rétablit la paix dans le monde ; 
elle met fin à tous nos travaux & foütient au milieu 
de l’adverfité , particulièrement quand on efpcrc 
une meilleure vie après celle-ci. Le travail & la 
raifere de l’homme fous le Soleil font bien lamen- 
tables fans doute; mais & ce travail & cette mi- 
fére feroient intolérables , fi on ne devoit jamais 
les voir finir. Puis donc que le péché eft entré 
dans le monde , & que tant de miferes & de cala- 
mitez le fuivent nécclfairement, c’eft en Dieu un 
ade de bonté , auffi bien que de j'uftice , d’abreger 
cette miférablc vie & de tranfporter les gens de • 
bien dans un état plus heureux, aulfi bien qu’im- 
mortel. 

IV. Depuis la chûte de l’homme, la mor- 
talité ou la mort eft néceftaire au bon gouverne- 
ment du monde. Rien ne peut reprimer lamé- 
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chanceté de certaines gens, qme la crainte delà 
mort, ou les exécutions public ^ues. Il y en a de fi 
furieufement méchans qu’on n*.: peut remédier aux 
maux qu’ils font dans le moncie, qu’en les faifant 
mourir. C’eft la raifon des ptûnes capitales parmi 
les hommes : on fait fortir de; ce monde ceux qui 
font le fléau du genre humain, pendant qu’ils y 
vivent. C’eft pour cela aufil, que Dieu detruilît 
toute la race des hommes pa r un déluge, excepté 
Noé & fa famille; leur méc'hanceté étoit incura- 
ble. C’eft pour la meme raiibo que Je Seigneur a 
envoie lî fouvent la pefte, la famine, la guerre, 
pour châtier la malice extrême des hommes, pour 
diminuer le nombre des pecJacurs, & pour les ré- 
primer. Que fi nonobftant tout cela le monde eft 
comme un grand Bois , comme un Lieu de bri- 
gandage; que feroit-cc, s’il étoit rempli de pé- 
cheurs immortels! 

Depuis la chute d'Adam il y a toûjours eû, & 
il y aura toûjours dans le monde un mélange de 
gens de bien & de méchan s. Or la juftice requiert 
que Dieu récompenfe les gens de bien, & qu’il 
punifle les méchans. M?iis cela ne peut pas fe fai- 
re en ce monde ; car la jou iflance de la profperité cx- 
téricure'de la terre, n’cil point la propre rccom- 
penfe de la Vertu. Il n’y a point ici de parfait bon- 
heur. L’homme ne fut mis dans ce monde qu’a- 
près qu’il eut pcché Sc eut été chaflé du paradis : 
ce qui montre que Die?.i n’a jamais cû intention que 
ce monde fut un lieu de rccompenfe & d’une féli- 
cité parfaite. Il n’elt pas même un lieu propre 
pour la punition finale des méchans; parce que les 
gens de bien vivent parmi eux, & que lcs|pcchans 
ne fauroient être extrêmement punis, fat» que les 
gens de bien fuflent cnvclopcz dans leurs calamitezi 
à moins que Dieu n’agît miraculeufement : & fi 

tous 
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tous les méchans hommes étoient punis comme ils 
méritent, la Terre fcroit une véritable image de 
l’Enfer , & par confequent un lieu peu convenable 
aux gens de bien & peu propre pour leur bonheur. 
Quelques chofes que les gens de bien fouffrent des 
méchans^ tout cela cft beaucoup plus tolérable, 
que d’avoir les oreilles remplies des cris perpétuels 
des pécheurs miférables , & les yeux effraiez par 
des exécutions continuelles & terribles. Il faut • 
que les gens de bien & les méchans foient feparez, 
avant que les uns puilTent être recompenfez & les 
autres punis d'une manière finale : or une répara- 
tion comme celle-là ne peut être faite en ce monde, 
mais doit être refervée pour l’autre. 

Ainfi, quand on confidérc quel eft l’état de 
l’homme depuis fa chute , on voit clairement qu’il 
n’étoit point à propos , qu’il n’étoit point avan- 
tageux aux hommes, qu’ils fuflent ici immortels. 
La Sagefle, la Bonté & la Juftice de Dieu requiè- 
rent également que les hommes meurent : ce qui 
• jufiifie amplement l’Arrêt du Seigneur , par lequel 
il ejl ordonné aux hommes de mourir une fois. 

V. Four une plus grande jufiification de la 
Bonté divine, remarquons qu’avant que Dieu eût 
prononcé contre Adam cette Sentence , Tu es pou- 
dre, & tu retourneras en poudre, il avoit promis 
«ea.,. exprcficment, que la Semence de la femme hriferoit - 
la tête du Serpent , & avoit parlé ainfi dans la malé- 
diélion qui regarde le Serpent, qui féduifitEve; 
Je mettrai inimitié entre toi & la femme, entre ta 
Semence Çj la Semence de la femme : cette Semence te 
brifera tête ; (ÎT tu lui briferas le talon. Paroles où 
Dieu promettoit d’envoier Jefus-Chrift au monde, 
Heb , détruifit celui qui arjoit Pem- 

i^is- pire de la mort, cefi-à-dire, le Diable', & qu'il en 

délh 


Digitizea by Googic 



DELAMORT. 77 

délivrât tous ceux qui pour la crainte de la mrtétoient 
toute leur vie ajfujettii à la fervitude. C’eft à dire 
qu’avant que Dieu eût prononcé contre l’homme 
la Sentence de mort, il lui avoit promis un Sau- 
veur & un Libérateur, qui devoit triompher de la 
mort , & retirer nos corps de la poudre & les ren- 
dre immortels & glorieux. Admirable mélange de 
miféricorde & de juftice ! L’homme perd une im- 
mortalité terreftre ; il faut qu’il meure : mais avant 
que Dieu prononce la Sentence de mort contre lui, 
il promet de relfufciter Ion corps & de lui com- 
muniquer une vie nouvelle & éternelle. Avons- 
nous donc fujet de nous plaindre que le Seigneur 
en ait ufé d’une manière trop févere envers nous, 
en nous envelopant dans les triftes fuites du péché 
d’Adam: avons-nous, dis- je, fujet de nous plain- 
dre, après qu’il a promis de nous reflufeiter, èc 
de nous donner une immortalité beaucoup. plus 
glorieufe & que nous ne perdrons jamais ? Apres 
que l’homme eut péché, il étoit néceifaire qu’il 
mourût , parce qu’il ne pouvoir jamais être par- 
faitement heureux en ce monde, comme , on a déjà 
vil ; & le fcul moien poflîble de le rendre heureux , 
e’etoit de le transférer dans l’autre monde & de lui 
communiquer une meilleure immortalité. C’eft- 
ce que Dieu a fait, & d’une manière bien admi- 
rable , en livrant fon propre Fils à la mort pour nous. 
Nous n’avons donc nul fujet de nous plaindre de 
ce que nous mourons tous en Adam , puis que nous 
fommes vivifiez en Jefus-Chrift. Etre mort en A- 
dam, & n’avoir jamais plus vécu; ç’auroit été 
quelque chofe de bien févere pour les hommes : mais 
puis que la mort ne fignifie que la néceflité de fortir 
de ces corps & de vivre fans eux un certain temps , 
pour les reprendre enfuite immortels & glorieux , 
nous n’avons pas fujet de regarder cela comme un 

grand 
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grand mal. Que dis-je! certainement > fi nous con- 
(^érons droitcment les chofes,ncnisreconnoîtrons 
que la Bonté divine a fait de la chute d’Adam un 
iifagc fftii nous eft infiniment avantageux, qu’elle 
en a pris dccafiion d’élever les hommes à un état in- 
finiment plus heureux & plus parfait. Car encore 
qûe le Paradi.'j,où Dieu plaça Adam innocent, fût 
un état de vie plus heureux que celui-ci & éxeme 
de tous les defordfes d’un corps mortel ,& de tous 
les foins nételfaires & de toutes les inquiétudes de 
cette vie j tout le monde demeure d’accord que le 
Ciel eft un lieu plus heureux qu’un Paradis ter- 
relire: & par conféquent il eft beaucoupplusavan- 
tageux pour nous , que nous foions tranfportcz de 
la Terre au Ciel, que fi noos avions toujours vécu 
dans un Paradis terreftPe. Vous avoùcz roos, je 
m’aflore , que l’état des fidèles, lors qu’ils font 
dégagez des liens du corps , eft avant la Réforreftionf 
meme un état plus heureux que n’étoit le paradis ; 
phii. I. car c’eft etre avec Jefus-Cljrifl , comme dit St. Paul j 
aj- ce qui eft beaucoup meillew. Vous demeurez bien 
d’accord auflj , que lors que nos corp^ relTufcite- 
ront, ils feront plus glorieux que n’étoit celui d’A- 
1. Cor. dam dans l’état d’innocence s car le premier homme 
li. étant de terre t eft de poudre’, & le fécond homme, qui 
eft le Seigneur, eft du Ciel. Adam avofc un corps 
terreftre mortel, quoi qu’il auroicété immortel par 
grâce: mais à la Réfirrreérion nos corps feront ren- 
dus femblables au corps glorieux de Jefus-Chrift: 
09- Les juftes brilleront comme le Soleil au Roiatnm de leur 
Père: en forte que comme nous avons porté l'image 
de celui qui eft de poudre , mus porterons aufft Limage 
du célefte. Ainfi nôtre Rédemption opérée par 
Jefus-Chrift l’emporte infiniment fur les mathen-' 
reux effets de la chute d’Adam ; & nous n’avons 
pas raifon de nous plaindre dtctepiKh’»t9neftve~ 
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nue par un homme ^ puis que htréfurreElion efl venue 
Mjji par un homme. C’clî lans doure avec bien du fon- 
dement que S. Paul exalte la grâce de Dieu dans 
nôtre Rédemption faite par Je^us-Chrift^ & l’é le- 
vé fi fort au deffus de fa jufticc & de fa févéritc ma- 
nifeftee dans la punition du péché faite par le 
moien de la mort. Mais il nen ejî pas du don com- 
me de l'ojfenfe. Car fi par l'offetife d'un feul plufieurs 
font morts i beaucoup plutôt la grâce de Dieu le don 

qui procède de la grâce y par un feul homme y qui cfi 
yefus-Chrift y abonde fur plufieurs. Et il n'en efl pas 
du don comme de ce qui efl arrivé par un feul qui a 
péché. Car la coulpe efl d'une feule ofl'enfe en condam- 
nation: mais le don efl de plufieurs oÿenfes pour la juf- 
tification. Car fi par l'oflenfe d'un feul la mort a ré- 
gné par un feul ; beaucoup plutôt ceux qui reçoivent 
l'abondance de la grâce & du don de la juflice régne- 
ront en vie par un feul y qui efl fefus-Chrifl. L’A- 
pôtre magnifie la Grâce de Dieu à quatre égards: 
ï. entant que la mort eft lajufte récompenfe du pé- 
ché, quelle eft venuë par Poffenfe d'un feul y Sc 
qu’elle eft en Dieu un aâe de juftice : au lieu que 
nôtre Rédemption operée par Jefus-Chrift eft un 
don de grâce , un don gratuit , une faveur à la- 
quelle nous n’avions point droit de prétendre : 2. en- 
tant que par Jefus-Chrift nous fommes délivrez non 
feulement des effets du péché d’Adam', mais de la 
coulpe de nos propres pechez. Car quoi que la 
coulpe fait d’une feule ojfenfe en condamnation y le don 
efl de plufieurs offenfes pour la juflification : 3 . entant 
qu’encore que nous mourions en Adam, nous ne 
fommes pas feulement vivifiez en Jefus-Chrift, 
mais nous rognerons en vie par un feul y qui efl Jejus- 
Chrift qui eft une vie beaucoup plus heureufe que 
celle que nous avons perdue en Adam: 4. entant 
que comme nous mourons par l’offcnfe d’un feul , 

auflî 
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âufll nous vivrons pir un feul j par la juflkè ê^u» 
feul le don eft venu fur tous les hommes en jujlif ca- 
tion de vie. Nous n’avons point fujet de nous plain-* 
dre de ce que le péché d’Adam nous eft imputé à 
mort, puis que la Juftice de Jefus-Chrift nous a 
aquis une vie éternelle. Le premier eft une fui- 
te néceftaire de la perte que fit Adam du para- 
dis: le fécond eft entièrement dû à la grâce de 
Dieu. 

On voit donc bien ce qui nous rend mortels^ 
Dieu n’eft point l’auteur de la mort, il nous a créez 
dans un état heureux & immortel; niais p.tr un 
homme le péché eft entré dans le monde , & par le 
péché la mort. L’averfîon que nous avons pour la 
mort , devoit produire en nous une extrême hor- 
reur du péché , lequel non feulement nous a rendu 
mortels dès le commencement, mais a été jufques 
à ce jour la caufe de la mort & de fon aiguillon. 
Véritablement, la vertu la plus haute ne fauroit 
maintenant nous préferver de la mort; mais la ver- 
tu peut prolonger nôtre vie & la rendre heureu- 
fe; au lieu que le vice hâte tres-fouvent la mort 
& tranche le Hl des jours des hommes au milieu de 
leur courfe. Un homme intempérant & débauché 
détruit la plus forte conftitution, meurt de la fiè- 
vre, d’hydropifie, de corruption, ou de confomp- 
tion. D’auttes font la viâime d’une vengeance 
privée, ou de la Juftice publique, ou de la Ven- 
geance divine: car les mtchans ne vivront pas la 
moitié de leurs jours. Quoi qu’il en foit, fi l’on 
met à part quelque petite averfion naturelle , qu’on 
peut aifément fnrmonter , la mort feroit une chofe 
tres-innocente , incapable de nuire , & même tres- 
defirable , (i le péché ne lui donnoit fon aiguillon , 
& ne nous? effraioit par la penfée de ce Jugement 
qui la doit fuivre. Ne vous plaignez donc point 
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de lajuftice divine, de ce qu’elle a ordonné la mort: 

Dieu eft très- bon en cela aulTi-bicn que très-jufte. 

Mais déchargez contre le péché toute vôtre indi- 
gnation ; arrachez à la mort fon arguillon : & vous 
ne verrez en elle qu’agrémens & que charmes : ce 
ne fera alors qu’une fortie hors de ces corps mor- 
tels, que les quitter pour les reprendre enfiiitc avec . 
tous les avantages d’une jeunelle immortelle. 11 eft 
véritablement certain que nous devons mourir, ce- 
la nous eft ordonné: mais cette certitude de nôtre 
mort nous apprendra cette divine fagefte qui peut ; 

nous aider à aquerir une immortalité meilleure que 
celle que nous avons perdue. 

CHAPITRE SECOND. 

^e/ eft tufage que nous devons faire de 
cette Conftdération , que nous devons 
certainement mourir' 


S *I L eft certain que nous devions mourir ; nous 

I 


I. _ 

'devons penfer fouvent à la mort & l’avoir 
toujours devant les yeux. En effet, pourquoi ne 
penferions-nous pas à une chofe qui doit arriver cer- 
tainement ; puis que fur tout le fouvenir & la mé- ** 
ditation de la mort eft- fi néceffaire pour mener une 
bonne vie ? Si nous devons mourir; il me fcmble 
qu’il eft de nôtre intérêt d’avoir foin de mourir heu- ^ 
reufement : or une heureufe mort dépend d’une 
bonne vie, & une bonne vie de la méditation de la 
mort. J’ai déjà montré quelles fages inftruélions - 
la mort nous donne: mais perfonne n’en profitera, 
fi l’on nt confidére ce que c’eft que moMrir, & l’on : 
ne confidérera pas ce que c’eft que mourir , fi l’on 
ne fe reffouvient fouvent qu’il faut mourir. . Qui-, Vs . 
conque vit dans une continuelle méditation de la^;* 
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mort J y trouvera un préfervatif continuel contre 
les folies Si les vanitez du Siècle > & un aiguillon 
perpétuel pour la vertu. 

Quand un homme qui en ufe ainfi, fent que fes 
defirs au regard des chofes de la terre vont au delà 
non feulement de fes befoins , mais des commoditez 
de la vie > Fou que tués, dit-il à lui-merae , que | 
fignifie tout cela? pourquoi cette infatiablefoifdes 
richelfes? pourquoi ne celVe-t-on jamais d’ajouter 
maifon à maifon & champ à champ? ce monde eft- 
il ton Domicile , eft-ce ta Patrie ? efperes-tu de jouir 
ici d’un repos éternel ? Homme vain ! tu dois chan- 
ger bien-tôt de demeure : & alors , à qui feront tou- 
tes ces chofes? La mort va au premier jour fermer 
tes yeux: & quand cela fera fait, tu ne verras pas 
feulement le Dieu que tu adores : la terre te cou- 
vrira dans peu de temps ; & alors tu auras la bou- 
che & le ventre remplis de boue & de poudre. Des 
penfées comme celles-là font fans doute capables de 
refroidir nos defirs féculiers ; de nous faire être con- 
tens des chofes fuffifantes; &dc nous porter à don- 
ner charitablement & libéralement ce que nous pou- 
vons épargner ; car enfin , que ferions-nous en 
cette vie de plus qu’il ne nous y eft nécelfaire pour 
la palfer ? Quel meilleur, quel plus làge ufage 
pouvons-nous faire de richefl'es que nous ne fau- 
rions porter avec nous dans l’autre monde, que de 
les y envoier par avance par des ades de piété & 
de charité, afin que nous en recevions la recorapen- 
fe dans une meilleure vie , & que nous nous faf- 
fions des amis des richefl'es iniques, qui nous reçoi- 
vent dans |es Tabernacles éternels , lors que nous 
viendrons a dé&illir? 

Quand il fent que foncœur commence à s’enfler 
& qu’il s’élève orgucüleufement avec fa fortune & 
avec fes honneurs ; Bon Dieu , dit-il , quelle fottife 1 

c’eft 
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c’eft comme une boule d’eau que le moindre vent, 
qtf’un petit foufle peut difliper. Que c’eft une cho- 
fe vainc que l’homme dans fa plus grande gloire! il 
paroît gai & beau -comme une fleur le matin, la- 
quelle tombe enfuite bien-tôt par terre & fe fêche ! 
Quand même nôtre*fortune ne changeroit point ici; 
il faut que nous quittions dans peu de temps ce 
monde : la feene n’en eft pas durable & toutes les 
grandeurs humaines finiffent. Combien eft mépri- 
fable une ame qui s’enfle par des honneurs périfla- 
bles , comme un corps par l’hydropifie ou par une 
intempérie qui le remplit de vent & de mauvaifes 
humeurs ! ce n’eft pas une beauté naturelle , c’eft 
une véritable maladie & un déréglement lamenta- 
ble. Suis-je plus confidérable que l’homme le plus 
pauvre qui -demande l’aumône, à moins que* je ne 
fois plus làge, plus prudent & plus vertueux que 
lui? Des maifons, des terres, de grandes feigneu- 
ries, des titres & des dignitez, toutes ces chofes, 
qui ne font point à nous & que nous ne pouvons 
garder, font-elles bien capables de mettre une fi 
grande différence entre un homme & un autre? 
Sont-ce là les richeffes,la beauté & la gloire d’une 
ame ? Ne fommes-nous pas tous faits fur le meme 
moule? Dieu n’eft-il pas le Père de nous tous?* 
Ne devons-nous pas tous mourir & retourner dans 
la poudre ? Les différens rôles que nous jouons fur 
le théâtre de ce monde, qui comparez à une durée 
éternelle ne durent pas autant qu’une feene de co- 
médie, peuvent-ils mettre une fi vafte différence 
entre les hommes ? Ces réflexions font capables 
fans doute de faire être humble & modefte dans la 
plus haute fortune ; elles font voir qu’après qu’on 
eft parvenu au faîte des honneurs, fi l’on s’y.con- 
. ferve & n’en tombe pas , il faut enfin en defeendre 
& être mis aufll bas que la poudre. 
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Ainfi, quand l’homme fage,dont je parle, trou- 
ve que le corps s’élève fur l’efprit & l’enyvre de l’a- 
mour des plaifirs fenfuels, il fe fouvicnt. Que cc 
' corps doit mourir & tous ces plaifirs finir par cette 
mort ; Que ces plaifirs font des plaifirs meurtriers, 
qui font mourir avant le temps un corps mortel ; 
Qu’il ne convient pas à un homme qui n’eft fur la 
terre que comme un voyageur, que comme un pè- 
lerin & un étranger, de rechercher l’aife,.Ia déli- 
catelfe & le luxe ; Q^une ame qui eft faite pour 
vivre éternellement, doit rechercher des plaifirs 
plus durables , des plaifirs qui fubfiftent après les 
funérailles du corps, &qui, après qu’elle eft dé- 
gagée des liens de la chair & du fang, foient une 
fource perpétuelle de raviifemens de joie. Ce font là 
les ptnfées que la confidération delà rflort nous fug- 
gerera, comme j’ai déjà montré : & il eft impoffi- 
ble qu’une perfonne qui a toujours ces penfées dans 
l’efprit , fe lailfe tromper par le fafte de ce monde 
&par l’illufion de fes honneurs & de fes plaifirs paf- 
■fagers. 

C’eft véritablement, à mon avis, une régie tomt- 
à-fait impraticable, que celle que donnent quel- 
ques-uns, De vivre toujours comme fi l’on devoit 
mourir à tout moment. Nos mœurs devroientbicn 
être toujours auffi pures, auflî innocentes, que fi 
nous devions à tous momens rendre compte à Dieu: 
mais il eft impoffible d’avoir toûjours dans l’efprit 
ces fenfibles idées de la mort que l’on a quand on la 
voit approcher. Cependant, quoi-que nous ne 
puiffions pas vivre comme fi nous devions mourir à 
tout moment ; car cela mettroit fin non feulement 
à tous les divertiifemens innocens, mais à toutes les 
aft'aires néceifaires du monde, dans lefquellcs les 
mourans ne s’intéreftent guère ; nous pouvons & 
devons vivre comme des gens qui doivent certaine- 
ment 
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ment mouri r ; & nous pouvons & devons avoir con- 
tinuellementcespenféesdansnoscçeursj afin qu’el- 
les veillent, pour ainfi dire, fur nos avions : car 
une chofe d’aulli grande conféquence qu’efi la mort » 
doit toujours , fi elle efi certaine , régler nos mœurs 
& nôtre conduite. 

II. S’il eft certain que nous devions mourir; 
la première chofe que nous ayons à faire dans le 
inonde quand nous fommes parvenus à l’âge de 
diferetion , c’eft de nous préparer à la mort, en for- 
te qu’à quelque heure que la mort vienne, nous 
foyons prêts. 

Cela, je l’avoue, ne s’accorde pas avec la prati- 
que ordinaire des mondains : la mort eft la chofe 
dont ils fe mettent le moins en peine; & ils regar- 
dent comme un procédé hors de faifon, d’avoir de 
femblables penfées quand on eft jeune, fain & vi- 
goureux. Mais outre l’incertitude de nôtre vie , & 
qu’il eft poilîble que pendant que nous différons de 
nous conduire fagement & de nous préparer à la 
mort, elle nous faififfe &nous précipite dans lami- 
fére étemelle qui fuit une telle mort (je parlerai de 
cela dans la Partie fuivante) je me fais fort de con- 
vaincre tout homme fage , qu’une prompte prépara- 
tion à la mort eft le meilleur moien qu’on fauroit 
. emploicr pour vivre heureufement dans le monde, 
pendant qu’on s’y trouve. Je ne m’arrêterai pas 
ici à faire voir qu’une vie fainte & vertueufe , qui 
eft la meilleure & l’unique préparation à la mort, 
tend à nous rendre heureux fur la terre &nous déli- 
vre de tous ces malheurs aufquejs l’humeur volage 
de la jeune(fe& les Idhgues débauches d’un âge plus 
avancé expofentleshotnmes; car cette louange ap- 
partient proprement à la vertu & non à une prompte 
préparation à la mort. Cependant, puis qu’une 
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telle préparation n’a en foi rien de plus fâcheux 
qu’à la pratique de ces vertus qui prolongent nos 
Jours , qui confervent ou accroifl'ent nôtre fortune, 
qui nous procurent de l’honneur & de la réputation 
dans le monde, & qui nous rendent agréables à Dien 
& aux hommes ; cela nous engage fortement à nous 
préparer de bonne heure à la mort. Mais , cela à 
part, une préparation de cette nature a deux avan- 
tages qui contribuent plus à nôtre bonheur que tout 
le monde enfemble. i. Elle nous, délivre, de bonne 
heure , des frayeurs de la mort & par conféquent 
des autres frayeurs, z. Elle nous foûtient au mi- 
lieu des troubles & des calamitez de cette vie. 

I. C’eft feulement quand une perfonne a fur- 
monté les frayeurs de la mort, quelle commence à 
vivre. Si les hommes étoient prudens & avifez ; ils 
regarderoient , au milieu de leurs divertilTemens, 
la mort comme une épée fatale qui pend fur leur tê- 
te à un filet : cela feroit évanouir toutes leurs joies 
temporelles, & jetteroit la terreur dans leurs cœurs 
& dans leurs yeux. Mais la fécurité de la plupart 
des gens eft telle, que comme ils ne veulent point fe 
préparer à la mort,aufli en banniifent-ils toutes les 
penfées. Ils. vivent dans cette fécurité , parce qu’ils 
ne veulent pas ouvrir les yeux pour voir le danger 
éminent auquel ils font expofez Tous ces triiks 
exemples qui feroient capables de les toucher , ils • 
ne veulent pas y penfer férieulement , de peur de 
troubler leur funefte repos. Ils ont toutefois tant 
d’occafions de penfer à la mort, qu’il eft bien diffi- 
cile qu’ils n’y penfent: Si quand cela arrive, cette 
méditation les jette dans une^ confternation , dans 
une frayeur extrême , & étend un voile lugubre fur 
toute la gloire du monde. Que ces gens-là font 
étonnez , lors que quelque danger approche ; que 
la mort fe préfente avec fa faulxj &que dans le fa- 
ble 
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blc il ne refte que quelques grains à couler ! terrible 
vue pour des perfonnes qui ne font pas préparées à 
la mort 1 S’ils vouloient bien confidérer dans quel 
danger ils fe trouvent à chaque moment, & com- 
bien d’accidens, qu’ils ne fauroient ni prévoir ni 
prévenir, peuvent trancher le Hl de leurs joursi 
répouvantement, la fraieur , la confternation ne 
les quitteroit point qu’ils ne fulfent en état de pen- 
fer à la mort fans crainte & qu’ils ne fcfufl'ent rendu 
familière & agréable cette méditation par une gran- 
de & ferme elpérance d’une meilleure vie que cel- 
le-ci. 

Tellement qu’aucun homme ne peut vivre heu- 
reux , fi du moins il vit comme un homme doit 
vivre, avec les penfées, la raifon & la prudence qui 
lui conviennent, que celui qui prend foin de bon- 
ne heure de fe préparer à la mort & à une autre vie. 
Julques à ce que cela foit fait, un homme fage fe 
croira- toujours en danger, & par conféquent il 
craindra toûjours. Mais celui-là efi heureux qui 
fe regarde comme mortel , & qui ne craint point la 
mort ; fes plaifirs & fes divertifl'emens font purs &* 
fans mélange , jamais troublez par une main écri- 
vant à la muraille, pas même par la moindre in- 
quiétude d’efprit; les dangers préfens ne l’épouvan- 
tent point , du moins n’en eft-il pas furpris ni con- 
fterné. Quiconque eft délivré des fraieurs de la 
mort , ne craint rien fortement que Dieu : or la 
crainte eft une paflîon fi fâcheufe, que rien n’cft 
plus néceffaire au bonheur de nôtre vie, que d’être 
délivré d’une telle paflion. 

2. Une fuite nécellàire de ceci eft, qu’uneprora- 
te préparation à la mort foûtient au milieu de tous 
les troubles & de toutes les calamitez de cette vie. 
Les hommes font expofez en ce monde à tant d’af- 
fliâions,que perfonne ne peut efpérer d’être exemt 
♦ F 4 de 
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de toutes: il y a même des afRiftions que la nature 
humaine ne peut foütenitj & pour Icfquelles on ne 
fauroit trouver ici de confolation : Tfelpérance 
d’une meilleure vie eft en plufieurs cas le meilleur 
refuge auquel on puilfe recourir. On peut fuppor- 
ter des fouffrances avec quelque courage, quand 
on fait qu’elles doivent finir bien-tôt, & que la 
mort ne tardera pas à les terminer & à en mettre à 
Job i. l’abri : car lâ les méchans ne tourmentent plus perfon^ 
J7.I*. ne J & là fe repofent ceux dont la force n'en pouvait 
plus ; là les prifonniers ont du reposa & n'entendent plus 
la voix de l'éxaÜeur\ le petit & le grand font /à, là 
l*efclave n'eft plus ajfujetti à fon maître. 

Ainfi, en plufieurs cas la penfée & l’attente de la 
mort eft la feule chofe capable de nous foùtenir au 
milieu di s fouffrances de cette vie : mais pendant que 
cette penfée & cette attente eft pour nous quelque 
chofe d’effraiant, on ne fauroit y trouver qu’une 
pauvre confolation. Ceux qui fe fentent coupables 
de crimes, craignent plus la mort que tous lés mal- 
, heurs du monde : quelles que foient leurs fouffrances 
préfentes, elles ne leur font pas auffi terribles 
étang de feu & de fouffre , qu'un ver qui ne meurt 
potnt , eir qu'un feu qui ne s éteint point. De forte 
que ces gcns-là , tandis qu’ils font agitez des 
frayeurs de la mort , n’ont rien qui les foûtienne au 
milieu des mileres aufquelles ils fe trouvent expo- 
fez. La vicdontlaraortnousmctenpoffeffjon, eft 
en un très- agréable afpeâ; pour les véritables fidé- 
, les, ils y voient les récompenfes de leurs fouffran- 
ces & de leurs -travaux, de leur foi & de leur 
patience : une fi belle vûë leur fait fouffrir avec 
■ joie les opprobres & la perte de leurs biens ; parce 
que ces légères affligions qui ne font que paffer , 
produifent en eux un poids éternel d’une gloire - 
infiniment excellente. Mais ceux qui ne font pas 
- * prépil- 
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préparez à la mort & qui la craignent extrême- 
ment, ne iauroient trouver de la confolation en 
y penfant; & par confequent ils font privez -de ce 
qui eft le plus capable de foûtenir au milieu des 
tribulations de cette vie. Plutôt nous nous pré- 
» parons à la mort , plutôt forames-nous délivrez de 
fes frayeurs ; après quoi l’efpérance d’une meilleu- 
re vie nous fait palier nos jours gayement malgré 
toutes les tempêtes & toutes les calamitez aufquel- 
les nous nous trouvons expofez. 

III. Puisque nous devons certainement 
mourir, la Raifon veut, & bien fortement , que 
nous facrifiions nôtre vie à Dieu, lors qu’il nous 
appelle; c’eft-à-dire, que nous aimions mieux mou- 
rir un peu plutôt, que de renoncer le Seigneur, ou 
de rendre à des idoles ou à des êtres créez lefcultc 
qui lui appartient, ou de corrompre la Foi & la 
Religion de Jefus-Chrift. Il y a fans doute bien 
des motifs qui encouragent les Chrétiens à fou£Frit 
le martyre quand Dieu les y appelle. L’amour que 
Jefus-Chrift nous a témoigné en mourant pour 
nous, eft un motif fuffifant pour nous engager à , 
mourir gayement pour lui. La grande récom- 
penfe du martyre, cette glorieufe Couronne qui 
eft refervée pour de tels Vidorieux, infpira aux 
premiers Chrétiens la noble ambition de l’obtenir. 
Certainement il n’y a rien de fâcheux dans une mort 
de cette nature ; c’eft une feveur particulière , d’a- 
voir la gloire de mourir pour Jefus-Chrift: les per- 
lônnes qui lui ont été les (^us cheres , ont reçu la 
Couronne du Martyre. Le fujet que je traitte ici > 
montre combien aifément nous pouvons obtenir 
une fi glorieufe Couronne : car enfin nous ne per- 
dons rien pour elle. Nous mourons pour Dieu ; 
nà, nç faut- il pas mourir, foit qu’on meure mar- 
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tyr ou non? Quelle fî fort terrible chofeeft-cc pour 
une perfonne qui fait qu’elle doit mourir, & qui 
croit la récompenfe du Martyre , de mourir martyr? 
Aucun bon Chrétien ne croira pas fans doute qu’il 
perde rien au change , quand il changera cette vie 
contre une meilleure. Autant d’années qui en ces» 
illuftres occafions font retranchées du cours ordi- 
naire de la nature , font autant d’années qu’on eft 
plutôt dans le Ciel : or je penfe que ce n’êft pas là 
une grande perte. C’eft véritablement un noble té- 
moignage de nôtre amour envers Dieu, de nôtre 
obéïlfance, de nôtre foumifSon , d’une parfaite 
confiance, de donner nôtre vie pour lui: mais peut- 
on faire moins pour Dieu, quand on fait qu’il faut 
mourir.? peut-on faire moins que de quitter volon- 
tairement pour le Seigneur une vie qu’il faut perdre 
dans peu de temps, bon gré malgré qu’on en ait ? 

I V. L A certitude de nôtre mort fait voir com- 
bien peu de fujet nous avons de craindre le pouvoir 
des hommes , puis que le plus qu’ils puiffent faire 
c’eft de tuer le corps, un corps mortel qui doit né- 
ceffairement mourir, foit qu’on le tue, foit qu’on 
ne le tue pas. Le tuer , n’eft pas affürément une 
plus grande marque de pouvoir, que l’eft de cafter 
un verre, ou quelque autre chofe fragile. Ce n’eft 
pas non plus un plus grand malheur pour ceux qui 
foutfrent une telle violence, que l’eft celui de mou- 
rir ; chofe pour laquelle nous fommes tous nez ; la 
mort, de quelque genre qu’elle foit, ne fauroit 
faire du tort à un homme de bien. Ainft , le confeil 
que nous donne le Sauveur eft très-raifonnable ôc 
très-folide : N'ayez, point de peur de ceux qui tuent le 
corps, qui après cela ne f auraient rien faire davan- 
tage. Mais je vous montrerai qui vous devez, craindre: 
craignez, celui qui a la puijfancet après qu'il a tue, £en- 
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•voter dans la géhenne : oui y vous dis- je y craignez, ce- 
lui-là. 

Ces fentimcns font fans doute très-raifonnables, 
quand la crainte de Dieu & celle des hommes font 
oppolees l’une à l’autre; qui cft le cas que Nôtre 
Seigneur fuppofe. Du refte, perfonne nedbitfole- 
ment expofer fa vie, ni provoquer & outrager des 
Pnnees qui ont pouvoir de vie & de mort. Ce ne 
feroit pas mourir comme martyr, mais comme fou 
ou comme rebelle. Mais quand un Princt menace 
de la mort; & que Dieu menace de la damnation: 
alors le confeil de Jefus-Chrift a lieu certainement, 
qu’il ne faut point craindre les hommes, mais Dieu. 
Car en cqtte occafion le pouvoir de Dieu eft pour 
le moins égal à celui des hommes: les hommes peu- 
vent tuer , puis que nous fommes tous mortels & 
que nous pouvons être tuez j & quand une créatu- 
re mortelle fouffre une telle mort , tout «e qui lui 
arrive, c’eft de mourir un peu plutôt qu’elle ne fe- 
roit morte félon le cours ordinaire de la nature : mais 
Dieu peut tuer auffi ; de forte que jufques-là le cas 
eft le même. Il eft vrai que la plûpart des gens pen- 
fent qu’en ces rencontres il eft plus fur de fe fier à 
Dieu qu’aux hommes, parce que Dieu ne punit pas 
toujours en ce monde, ni n’exerce pas toujours une 
prompte vengeance. Cependant lors que nôtre Sau- 
veur déclare que Dieu tue au(fi-bien que les hom- 
mes, cela femble marquer que les Apoftats , qui 
aiment mieux provoquer la colère de Dieu que celle 
des hommes, peuvent être punis en cette vie com- 
me ils méritent :. car [enfin , perfonne ne peut être 
afliiré de n’être pas puiii par le grand Dieu en ce 
monde; & les apoftats ont moins fujetqueperfon- 
ne de fc promettre l’impunité. Ceux qui renoncent 
Dieu par la crainte des hommes , font les gens les 
plus propres à être des exemples édatans d’une fou- 
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daine vengeance. Mais quand les hommes ont tué; 
ils ne peuvent pas 6ire davantage, ils ne fauroienc 
tuer l’ame : & en ceci paroît l’inégalité qu’il y a 
entre le pouvoir de Dieu & celui des hommes; car 
après que Dieu a tué, il peut précipiter le corps & 
rame dans le feu de l’Enfer. Terrible pouvoir fans 
doute, que l’on a bien fujet de craindre ! Pour ce 
qui cft du pouvoir des hommes, qui peuvent feu- 
lement tuer un corps mortel ; il n’cft pas fort ter- 
rible , & ne doit pas nous effrayer jufqu’à nous 
porter à quelque péché capable de nous expofer 
aux tenibles effets de ce pouvoir qui peut détruire 
l’ame. 
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• TROISIEME PARTIE. 


Du Temps de nôtre mort; et de 
l’usage qjie nous en devons 

FAIRE. 

£ temps de nôtre mort doit arriver 
une fois; mais ce temps eft incer- 
tain. 

Lors que je dis que le temps de 
nôtre mort eft incertain > je fuppofc 
qu’il n’eft point néceflaire que je mar- 
que que j’entens qu’il eft feulement incertain à nô- 
tre égard & qu’aucun homme ne fait quand il doit 
mourir. Car Dieu fait quand nous devons mourir» 
parce qu’il fait toutes chofes : ainft au regard de 
la Prefcience de Dieu, le temps de nôtre mort eft 
certain. • 

Il eft certain aufti» par rapport d la mort» que 
nous devons tous mourir. Il eft certain encore, 
que la mort n’eft pas éloignée , puis que chacun 
fait que nôtre vie eft fort courte. Avant le Dé- 
luge les hommes vivoient plufieurs centaines d’an- 
nées ; cela nous paroît maintenant une vie extrê- 
mement longue , & il y a long-temps que la vie 
des hommes a été fort racourcie, puis que le Pfal- 
mifte parle de cette forte: Les jours de nos années re-tL »•» 
viennent à foixante-dix ans, éf four les gens ro-^^ 
bufteSià quatre-vingts ans: & ce qu'ils ont de plus 
beau, tt’efl que fâcherie & tourment même il s' en va 
foudainement , Ô* nous nous envolons. Ilfe trouve 
quelquefois des perfonnes exceptées de cette régie 
générale ; mais c'eft Id le cours ordinaire de la vie 
humaine & le dernier période où elle parvient dans 
fâ plus grande longueur) l’on peutiaifonnabkment 
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compter fur ce terme ^ & ordinairement nos corps • 
ne peuvent pas durer plus long-temps. 

On cft bien aiïûré qu’on ne peut aller plus loin ; 
mais on ne l’eft pas qu’on doive parvenir jufques-lâ: 
on ne fait point fi l’on ne mourra pas en deçà, la 
mort pouvant venir à toute heure , & nul âge n’en 
étant éxemtc. Quelques-uns expirent dans le ber- 
ceau & entre les mammelles de leurs mères: (^autres 
dans la vigueur delà jeuneflé : d’autres parviennent 
à un âge décrépit & enterrent toute leur famille. 

La mort furprend fouvent lors qu’on y penfe le 
moins, fans nous avertir de fon approche. Tout 
cela prouve alfez que le temps de nôtre mort nous 
cft inconnu & cft incertain. 

Mais ces chofes méritent d’etre traitées plus 
particulierément : c’eftpourquoi , par rapport au 
temps de nôtre mort, j’éxaminerai ces quatre 
chofes, non pas tant pour les expliquer, car la 
plupart font allez claires d’elles-micmes , que pour 
les faire fervir à la conduite de nôtre vie. 

I. Que le Terme général de la vie humaine , le- 
quel eft la même chofeque le temps de nôtre mort, 
cft fixé & déterminé par le grand Dieu. 

II. Que le Temps particulier de la mort de cha- 
que homme eft bien prévu & lu de Dieu , qui pré- 
voit & fait toutes chofes : Mais qu’il ne paroît pas 
que ce temps foit décrété & déterminé péremptoi- 
rement par lui, 

• III, Que le temps partiailier auquel chacun 
de nous doit mourir , nous cft inconnu & cft in- 
certain. 

IV. Que nous ne devons mourir qu’une foisï 
Il efi ordonné à tous les hommes de mourir une fois. 
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CHAPITRE PREMIER. 

le Terme général de la vie humaine eji 
fixé ^ déterminé far le grand ‘Dieu ; Et 
quil efi très-court. 

Q U AN D je dis que le Terme général de la vie 
humaine , lequel eil la même chofe que le 
temps de nôtre mort, efl: fixé & déterminé; j’en- 
tens que Dieu a établi à la vie humaine un temps 
au delà duquel nul homme ne vivra, comme dit 
Job: Ses jours font déterminez , , tu as le nombre de fes job 14. 
mois far devers toi : tu lui as fre/crit fes limites ^ (y J* 
il ne les faffera point. Paroles qui ne fe rapportent 
pas au terme delà vie de chaque homme en particu- 
lier : mais qui marquent de l’homme en général , 
que des bornes ont été fixées à fa vie, au delàdef- 
quelles perfonne ne peut aller. 

Dieu n’a pas exprelfément déclaré quelles font 
ces bornes : mais nous pouvons les apprendre de 
l’expérience. Le temps qui pour l’ordinaire met fin 
à la vie des hommes qui vivent le plus , peut gé- 
néralement paffer pour la commune mefure de la 
vie humaine, bien qu’il fe trouve quelque peu 
d’éxemples qui faffent exception à cette Réglé. 

Avant le Déluge, perfonne ne vécut mille ans. ■ 
D’où nous pouvons conclure , que le plus long ter- 
me de la vie humaine après la Sentence' de mort 
prononcée contre l’homme, étoit borné à mille 
ans. Methufeelah, qui vécut le plus long-temps, 
ne vécut que neuf cens foixante-neuf ans ; puis il 
mourut : de forte qu’aucun homme n’a jamais vêctf 
mille ans. En comparant cette remarque avec la 
promeffe du Régne de mille ans , qui eft appellé la - 
Première Réfurreâion & n’eft ie partage que des Apo*. 
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Martyrs i des Confefleurs & des véritables Chré- 
tiens» je fuis fort difpofé à conclure, que vivre 
mille ans eft le privilège des feules créatures im- 
mortelles; & que fî Adam avoir perféveré dans fora 
innocence, il n’auroit pas vécu plus long-temps fur 
la terre , mait auroit été transferé en vie dans le 
Ciel. Car ce Régne de mille ans des Saints avec Je- 
fus-Chrift, quoi qu’il fignifie, ferable être établi 
pour reparer ce que la mort leur avoit fait perdre à 
caufe du péché d’Adam. Cependant ces mille ans 
ne termineront pas la- félicité des Saints glorifiez : 
ils font des Créatures immortelles: & quoi-que 
ce Régne avec Jefus-Chrift ne doive durer que mil* 
le ans, leur bonheur n’aura point de fin; la Scene 
en fera feulement changée: car la fécondé mon n'a 
point de pouvoir fur eux. Ou bien , ce Régne de 
mille ans avec Jefus-Chrift doit fignifierun Régne 
étemel & immuable, mille ans étant un gage cer- 
tain de l’immortalité. Mais il y a contre cela une 
objeétion à laquelle on ne fauroit répondre , c’eft 
que nous lifons que ces mille ans expireront, & qu’il 
arrivera enfuite certaines chofes, même le Juge- 
ment dernier , auquel fera jugé tout le monde. C’eft 
là un grand myllére que nous ne devons efpérerde 
comprendre parfaitement que nous n’en aions vît 
l’accomplilTement glorieux. 

Or , bien qu’avant le Déluge quelques perfonnes 
aiant vécu près de mille ans , après le Déluge le 
terme de la vie a été fort accourci. Quelques-uns 
croient que Dieu raccourcit quand il prononça cet- 
*• te Sentence : Mon efprit ne plaidera point toujours 
avec les hommes t car aufji ne font-ils que chair; leurs 
jours donc feront fix-vints ans. Comme fi le Sei- . 
gneur avoit alors arrêté que la vie des hommes 
n’excéderoit pas fix-vingts ans. Mais cela ne s’accor- 
de point avec ce qui cft rapporté de la vie des hom- 
mes 
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mes après le Déluge : car non feulement Noc & 
fes Fils , qui étoient avec lui dans l’Arche, vécu- 
rent beaucoup plus long-temps que cela après le 
Déluge, mais Arphaxad vécut quatre cens trente- 
huit ans; Selah quatre cens trente-trois j Heber 
quatre cens foixante-quatre; & Abraham même 
cent foixante-quinze. Ainfî, ces fix-vingts ans ne 
peuvent pas être rapportez au terme ordinaire de la 
vie humaine, mais doivent s’entendre de la durée 
de la patience que Dieu avoit réfolu d’exercer en- 
vers le monde corrompu , avant que d’envoier le 
Déluge pour le détruire : c’eft à dire que Dieu vou- 
loir fupporter cette méchante Génération lîx-vingts 
ans, avant que de la détruire par le Déluge. Mais 
enfuite peu à peu la vie fut abrégée : en forte que bien 
que Moïfe ait vécu beaucoup au delà de quatre- 
vingts ans, fi pourtant le Pfeaume quatre-vingt- 
dixième a été compofé par lui, comme marque 
rinfeription , le terme ordinaire de la vie n’alloit 
pas de fon tempsaudelàde foixantc-dix ou quatre- 
vingts ans. Les jours de nos années font foixante~dix ans ; 

(s: Ji un tempérament robufte fait parvenir jufquà 
quatre-vingts ans^ cette vigueur nejl pourtant que tra- 
vail & que fâcherie , elle pajfe bien vite s'envole. 
Depuis ce tcmps-là , le cours ordinaire de la vie a .* 
été le même; lequel eft fi court que le»;Prophéte 
Roial a bien fujet de dire: Voila tu as redutt mes W. 
jours à la mefure de quatre doigts , (jr le temps de ma vie 
eft devant toi comme un rien. Certainement tout hom- 
me dans fon meilleur état neft que vanité. 

Je ne m’attacherai pas fort à rechercher la raifon 
de ce grand changement & pourquoi nôtre vie eft 
renfermée dans des bornes fi étroites. Il y a des 
gens qui ne croient pas que la chofe foie ainfi arri- 
vée 1 mais penfent qu’on fc trompe dans la maniè- 
re de compter & que lors qu’il çft dit que des per- , 
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fonnes ont vécu huit ou neuf cens ans,c cft parce qu’oft 
comptoit les années par la Lune <& non par le Soleil , 
c’eft à dire que ces années font de mois , douze def- 
quels ne font qu’un de nos ans. Si cclaétoit; ceux 
qui auroient le plus vécu avant le Déluge j n’auroient 
pas vécu autant que font aujourd’hui plufieurs hom- 
mes ; & à ce compte Methufeelah lui-même > qui 
vécut neuf cens foixantc-neuf ans , ne vécut que qua- 
tre-vingt-cinq ans. Mais il eft très-abfurdc de s’i- 
maginer que Moïfe ait ufé de deux manières de 
compter le temps , & que quelquefois par un an 
il n’ait entendu qu’un mois, & quelquefois dou- 
ze mois, fans en avertir tant foit peu : ce qui ne 
pourrait fe pardonner à aucun Hiftorien. D’au- 
tres perfonnes fe plaignent fort de n’être pas nez en 
ce bienheureux temps où la vie de l’homme duroic 
tant de centaines d’années, & où ils auroient pu 
jouïr tant de la vigueur & de la gayeté de la jeunen'e> 
& goûter les plaifîrs de la vie durant fept, huit, neuf 
cens ans : avantage qu’on acheteroit aujourd’hui à 
quelque prix que ce fut! mais à peine s’eft-on recon- 
nu dans le monde, qu’on eft averti par des cheveux 
gris, ou par la décadence fenftble de la nature, de 
préparer un drap mortuaire. Ainfi, pour rendre en- 
» core plus utile la méditation de cette matière, je 
montrerai*'!, combien peu de fujet nous avons de 
nous plaindre de la brièveté de la vie : z. quel eft: 
le falutaire ufage que nous en devons faire. 


CHAPITRE SECOND. 

, Combien feu de fujet nous avons de nous 
flaindre de la brièveté de la vie. 

N O U s avons fans doute bien peu de fujet de 
nous plaindre de la brièveté de la vie & de la 
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prompte approche de la mort : car i . une longue 
vienne peut pas s’accorder avec l’état préfent du 
inonde : 2. nôtre vie cft aflez longue pour tous les 
fages deffeins que nous y pouvons avoir. 

I. O N ne fauroit dire quel étoit l’état du mon- 
de avant le Déluge , de quelle manière les hommes 
y vivoient & à quoi ils cmployoient leur temps: 
Moïfe ne nous en a pas inftruit. Mais à confidérer 
le monde tel qu'il cft & comme nous le trouvons > 
j’ofe me promettre de convaincre ceux qui fe plai- 
gnent le plus de la brièveté de la vie , qu’une vie 
beaucoup plus longue n’auroit pas été avantageufe 
aux hommes. Car i. le monde eft prèfentement 
partagé d’une manière fort inégale ; les uns y ont 
de grandes poffeflîons, les autres n’y ont rien que 
ce qu’ils peuvent gagner par beaucoup de peine & 
de travail, ou extorquer de la charité de leurs pro-’ 
chains par des importunitez continuelles, ou at- 
traper par des artifices impies & méchans. Or , quoi- 
que les perfonnes riches & qui font dans la profpé- 
rité , qui ont tout à fouhait , qui commandent dans 
le monde , & qui vivent dans l’aifc & dans les p!ai- 
firs , fijffent bien-aifes de pafier quelques centaines 
d’années fur la terre j je penfe pourtant que cin- 
quante ou foixante ans doivent fuffirc aux efcIavcsSc 
* aux mendians, à ceux qui fouffrent la faim & les 
miféres de la pauvreté, ou qui font renfermez dans 
des prifons. Que s’il y a des gens affez fous pour 
ne croire pas ce temps fulEfant ; ils font bien obli- 
gez à laSageffe & à la Bonté de Dieu de ce qu’il ne 
leur en accorde pas davantage. Il eft donc conf- 
tant que la plus grande partie du Genre-humain a 
grand’ raifon d’être contente de la brièveté de la 
vie; une plus longue vie n’etantpas à defirer à fon 
egard. 

,G a n. L’état 
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Z. L’état préfent du monde requiert une plus 
prompte fuccefTion qu’il n’y auroit, fi les hommes 
vivoient fort long-temps. La terre eft fort peu- 
plée & eft partagée entre ceux qui l’habitent à pré- 
fsnt: & il n’y a que peu de fes habitans, parcom- 
paraifon aux autres , comme j’ai déjà remarqué > 
qui en aient en partage quelque portion conlidéra- 
bîe. Or fjppofons que tous nos Ancêtres , qui ont 
vécu il y a cent ou deux cens ans, fufl'ent en vie 
& poilédaifent leurs anciens biens & leurs anciens 
honneurs; que feroit devenue la préfente Généra- 
tion, qui a pris leur place & qui fait dans le monde 
une auffi grande figure qu’ils y ont fait ? Que fî 
l’on porte la fuppofition jufqu’à trois, quatre, 
cinq cens ans pafl'ez ; le cas paroîtra encore plus 
embaraifant & plus fâciieux , on concevra que la 
Terre feroit peuplée plus qu’elle ne comporte , & 
que pour un pauvre & un miférable qu’il y a au- 
jourd’hui, il y en auroit cinq cens; ou que la Terre 
auroit dû être commune & partagée également : ce 
que je croi que les gens riches & heureux , qui font 
fi palEonnez pour une longue vie , n’approuve- 
roient pas fort. Vos jeunes héritiers prodigues fe- 
roient défolez fi les fucceffions qu’ils efpérent avec 
tant d’impatience, ne leur dévoient écheoir que 
dans trois ou quatre cens ans. Quel ne feroit pas 
leur defefpoir, puis qu’au jourd’hui , que la vie eft 
fi courte , il leur tarde tant que leurs Pères meu- 
rent ? Cela leur ôteroit entièrement le moyen de 
dépvenfer tout leur bien avant que de le pofléder, 
& les forceroit à mener une vie très-lbbre , bon 
gré malgré qu’ils en eullcnt : or cette vie, à mon 
avis, ne leur plairoit pas. Je croi donc qu’ils ne fe- 
ront pas de la brièveté de la vie de leurs pères un ar- 
gument contre la Providence. Ce font pourtant 
les beaux perlbnnages qui d’ordinaire prennent le 
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parti de rAthéïftne , & qui j après que par leurs Ipi- 
rituels raifonnemens ils l’ont fait entrer dans leur 
tête, fc plaignent de tout ce qu’jls s’imaginent avec 
paffion affoiblir la créance d’un Dieu & d’une Pro- 
vidence, & entre autres chofes, de la brièveté de 
la vie, dont ils n’ont pourtant guère fujet de fe 
plaindre , puis qu’ils furvivent li fouvent à leurs 
biens. 

}, Le monde efl: très-méchant, mais fi mécliant 
que les gens-de-bien ne favent guère comment 
y employer cinquante ou foixante années. Or fai- 
îbns réflexion combien méchant il feroit félon tou- 
te apparence , fi la vie des hommes s’étendoit juf- 
qu’à fix , fept ou huit cens ans. Si la vue fi courte 
de l’autre monde, fi une vûë de quarante ou cin- 
quante ans d’étendue n’eft pas capable de reprimer 
la licence & de détourner des plus grands déréglc- 
mens: à quels crimes, à quels defordres ne fe por- 
teroit-on pas, fi l’on pouvoir raifonnablemcnt fup- 
pofer que la mort fût éloignée de trois ou quatre 
cens ans ? Si les hommes parviennent en vingt ou 
trente ans à ces degrez de méchanceté; où n’iroient- 
ils pas en des centaines d’années ? & alors, quel lieu 
feroit-cc que ce monde ? y pourroit-on vivre heu- 
reufement? Nous voyons que dans l’ancien , où la 
vie étoit fi longue, la méchanceté du Genre-hu-;^. 
main devint fi infupportablc , que Dieu fe repen- 
tit d’avoir fait l’homme , & réfolut de détruire tou- 
te cette Génération, excepté Noé & fa Famille. La 
raifon la plus probable qu’on fauroit alléguer pour- 
quoi les hommes étoient devenus fi univerfelle- 
ment méchans , c’eft qu’ils avoient vécu long- temps 
& dans la profpérité, & que par là ils s’étoient 
corrompus peu à peu les uns les autres , jufqucs à 
ce qu’il ne refta de juftes qu’une famille & qu’il n’y 
eut point d’autre remède, que de les détruire tous , 
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à la referve de cette Famille jufte , comme de 
femence & du fondement de l’elpérancc d’un nou- 
veau monde. 

On pourroit ajouter plufieurs autres chofcs , pour 
convaincre ceux qui fc plaignent de la brièveté de 
la vie , qu’il ne feroit pas à dcfîrer , vû l’état pré- 
fent du monde, que nousiy veeuflions fept ou huit 
cens ans. Mais je penfe que ce que j’ai dit peut 
fuffirejfî je démontre la fécondé chofe que j’ai avan- 
cée , Que nôtre vie efl: affez longue pour tous les 
fages delTeins qu’on y peut avoir. 

je n’ai garde pourtant de me promettre de fa- 
tisfairc tout le monde fur ce fujet : car ceux qui 
croient que la feule fin de la vie , eft de manger & 
de boire , & de jouir des plus falcs plaifirs de la 
chair & des fens, ne tomberont jamais d’accord que 
foixante- dix ans vaillent autant que huit ou neuf 
cens. Selon leurs principes, plus on jouît de ces 
plaifirs & plus fouvent on les réitère, mieux on 
fait. Mais ces gens-là devroient être perfuadez que 
ce n’eft point la véritable fin de la vieî que de man- 
ger & de boire ; que ce ne font que des moyens 
pour conferver la vie, aufquels Dieu a attaché des 
douceurs &des plaifirs, pour nous engager mieux 
à ne la pas négliger, comme il a voulu que quand 
pn viendroit à ne pas ufer de ceS alimens , on fen- 
tît de l’inquiétude, de la triftefie & de la douleur. 
Mais l’homme avoit été fait au commencement 
pour une fin plus noble & plus relevée : & depuis 
que par le péché d’Adam nous fommes tous devenu? 
mortels, cette vie n’eft pas pour clle-mcmc, mais 
fe référé à une meilleure. 

Nous ne venons pas en ce monde pouryréfider, 
pour y établir nôtre demeure &y vivre tranquille- 
ment : fi cela étoit, plus nous vivrions, mieux 
fans doute cela feroit: mais ce monde eft feulement 
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un état d’épreuve & de difcipline, un état deftiné 
pour exercer nos vertus, perfeétionner nos efprits, 
& nous rendre propres àjouïrdes fatisfadions fi pu- 
res & fi fpirituelles de l’autre vie. Nous venons en 
ce inonde, non pas tant pour en jouir, que pour 
le vaincre & en triompher j que pour rélifier à fes 
tentations, que pour nous moquer de fes charmes, 
que pour méprifer fes carelfes & fes flatteries, que 
pour foûtenir courageufement fes menaces & fes 
terreurs ; fi nous vivons afl'ez pour pratiquer ces 
grandes aâions , nous vivons aifcz long-temps; & 
à la fin de nôtre vie nous devons rendre grâces à 
Dieu de ce que nos travaux & nos tentations fi- 
nifl'ent. Et certes, quel ouvrier n’eft pas bien-aife 
que fon travail foit fini , & qu’il puilfe fe repofer ? 
Quel marinier n’eft pas ravi d’être délivré de tou- 
tes les tempêtes & d’être parvenu heureufement au 
port? 

Deux chofes font nécelfaires pour perfefHon- 
ner nos elprits, la Science & la Vertu. Et com- 
me Dieu a accourci nôtre vie , aulfi a-t-il accourci 
nôtre travail & nôtre tâche en nous donnant des 
moyens faciles & abrégez pour la Science & pour la 
Vertu. Je m’explique. 

Véritablement, la Science eft une chofe fans fin 
& fans bornes ; & il eft impoffible qu’une amc gran- 
de fe fatisfalfe à cet égard entièrement parmi les 
fombres lumières de cette vie. Mais ce qui nous 
confolc, eft que tout ce qu’il faut néceflairement 
favoir pour parvenir à la félicité du Ciel , eft main- 
tenant clair &aifé& ne demande pas beaucoup d’an- 
nées pour être appris ; car ceji la vie éternelle de 
connohre Dien & ^efus-Chrifi qu'il a envoyé: ce qui 
eft clairement révélé dans l’Evangile. Et quand 
nous ferons dans le Ciel, nous comprendrons fans 
peine & promptement toutes les dimcultez de la 
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Nature & de la Providence , infiniment mieux 
que les plus grands Philofophcs ne font maintenant, 
ni ne pourroient faire i quand ils vivroientplufieurs 
centaines d’années. 

Pour ce qui regarde la Vertu, nous avons des 
voies faciles & abrégées pour Taquerir, des Pré- 
ceptes trcs-clairs & très- parfaits; des Exemples 
très-admirables; des PromeiTes très-engageantes; 
& ce qui eft encore plus, le Secours trcs-puilTant 
de rEfprit de Dieu pour nôtre renouvellement & 
nôtre fanâification. Qiiiconque dans l’efpace de 
quarante ou cinquante ans n’eft pas reformé & 
régénéré par ces moiens divins & fumaturels de 
la Grâce , n’en deviendroit pas apparemment 
meilleur, quand il vivroit autant que Methufee- 
lah. 

J’avoiië que par rapport aux bonnes œuvres , 
plus un véritable Chrétien vivroit, plus il feroit 
de bien & fc rendroit utile au monde : mais Dieu 
difpenfe à cèt égard ce qu’il trouve à propos ; & 
quand il appelle à foi un tel fidèle , il l’éxemte de 
faire du bien davantage fur la terre. 

Il eft certain que rien ne fauroit être moins 
propre â l’état de l’Evangile que cette vie longue 
pour laquelle les mondains font fi palïionnez : car 
nôtre Sauveur nous a avertis de nous attendre à des 
pcrfécutions & à des fouffrances pour fou nom, leC- 
quelles font très-fouvent le partage des véritables 
Chrétiens : en forte que S. Paul pouvoit bien dire 
que fi nous ne fierions qu'en cette vie , nous ferions les 
q>lus mférabîes de tous les hommes. Véritablement, 
on n’tft pas toujours perfecuté : mais quand cela 
arrive , on a bien fujet de rendre de très-humbles 
adions de grâces à Dieu de ce que nôtre vie n’eft 
pas fort longue; car ce feroit fans doute une trop 
grande tentation , de vivre quelques cent^nes d’an- 
nées 
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nées dans un état de pcrfécution , comme il pour- 
roit arriver, fi les fidèles perfécutez & les Prin- 
ces perfécutans vivoient fi long-temps en ce mon- 
de. 

Et meme , une vie fi longue aftbibliroit extrême- 
ment les Promefles & le Menaces de l’Evangile, 
qui ont toutes pour objet des chofes abfentes & in- 
vifibles qu’on doit pofléder dans l’autre vie. Car 
fi la vie à venir étoit différée de tant de centai- 
nes d’années , fes promeffes & fes menaces ne pro- 
duiroient aucun effet fur l’efprit de la plupart des 
hommes. 

Ce feroit auffi quelque chofe de bien rude pour 
les gens de bien, aufquels l’Evangile apprend à 
méprifer les chofes du monde & à regarder avec ' ' ^ 

une grande indifférence tous fes plaifîrsrce feroit, 
dis-je , quelque chofe de bien rude pour eux , d’y 
vivre tant de centaines d’années, non pas tant pour 
en jouir, que pour le fouler aux pieds, & être 
contens au milieu de toutes ces mortifications. 

Ce ne feroit pas une chofe moins fâcheufe pour 
ceux à qui l’clpérance d’une meilleure vie caufe 
de fi grands tranfports de joie, & dont le cœur 
& la converfation cft déjà dans le Ciel , d’être pri- 
vez fi long-temps de ce bienheureux Séjour. Ce 
feroit une épreuve bûn févere de leur patience : 
car une efpérance tant différée eft une paffion bien 
inquiète & bien fâcheufe ; Sc quoi qu’il y ait peu 
de gens à qui il tarde de mourir, un grand nom- 
bre de fidèles font dans une impatience extrême 
d être dans le Ciel , & font prêts à mourir, quand 
il plaira à Dieu , nonobftant quelque répugnance 
naturelle, afin qu’ils puiffent jouir de la félicité du 
Paradis. 

En un mot, cette vie eft affez longue pour une 
Courfe, pour une Expédition militaire, pour un 
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Pèlerinage J alfez longue pour combattre avec le 
monde & contre toutes fes tentations; aiTcz longue 
pour connoître le monde, pour découvrir fes va- 
nitez , pour le méprifer & vivre au defl'us de fes 
grandeurs & de fes plailirs; alfez longue, parla 
grâce de Dieu, pour purifier nos âmes & pour 
nous difpofer à vivre éternellement en la préfencc 
de Dieu. Si nous fommes aflez bien préparez pour 
le Ciel, & que nous en délirions paflîonnément le 
féjour; nons croirons en avoir été trop long- temps 
privez. 


CHAPITRE TROISIE’ME. 

^el ufage nous devons faire du terme fixe 
de la vie humaine. 

P O U R retirer ici de fages inftruâions & faire 
un bon ufage de cette matière, il faut confî- 
dérer deux chofes : i. Que le Terme général de 
la vie humaine cft fixé & déterminé par le grand 
Dieu: 2 . Que ce terme commun , dans fa plus gran- 
de étendue , eft fort court. 

I. Le premier article fournit de très-utiles ré- 
flexions. Car I. fi nous confidérons que nous ne 
faurions vivre au delà de foixante ou quatre-vingts 
ans, ou quelques années déplus; nous ne porte- 
rons pas nos cfpérances & nos dclfcins au delà de* 
ce terme, z. Nous compterons fouvent nos jours 
& obfervcrons que nôtre vie diminue de plus en 
plus & approche de lecernitc. Quand nous 
verrons que ce terme ne fera pas éloigné & que la 
mort approchera , nous concevrons que nous ferons 
plus particulièrement obligez à nous préparer fc- 
rieufemenc & folennellement à la mort. 

» I. Nous 
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I. N ou s ne porterons pas nos penrées, nos cf* 

^rances & nos defl'eins au delà du terme que Dieu 
a fixé à nôtre vie; nous ne vivrons pas comme fi' 
nous étions des créatures immortelles : car enfin , fi 
le Seigneur a mis des bornes à nôtre vie, ileftab- 
furde d’efpcrer de vivre plus long-temps , à moins 
que d’cfpérer de changer les décrets du Ciel. 

Il feroit neanmoins encore plus abfurde, s’il ér 
toit poiTible, d'étendre nos efperances , nosdefirs, 
nos projets & nos defleinstemporels au delà du ter- 
me de nos jours : car combien efi-il déraifonnable 
de s’inquiéter pour des chofes de ce monde qui ne 
fauroient arriver que dans un temps où nous ne de- 
vons plus vivre ? Si l’on faifoit bien réflexion à cela , 
on fe délivreroit de bien du travail & des foins, & l’on ; 

délivreroit auffi le monde de grands troubles & de 
grands defordres, que de vaftesdeflcins& des pro- 
jets ambitieux pour le temps à venir produifent d’u- 
ne manière fi lamentable. 

On verroit quelque fin à fon travail à Tes pei- 
nes; on cefleroit d’accroître fes richeffes, d’ajou- 
ter maifon à maifon & champ à champ, fi l’on met- 
toit à fes defirs les mêmes bornes que Dieu a mifes à 
nôtre vie , fi l’on confidéroit quel temps l’on a à vi- 
vre , & quelles font les chofes néceflaires & fuffi- 
fantes pour pafler nos jours. Cependant la plu- 
part des hommes fe fatiguent jufqu’au dernier mo- 
ment de leur vie & amaffent continuellement des 
richefles, comme s’ils dévoient vivre toujours Sç 
jouir éternellement de leurs biens. 

La feule chofe tolérable qu’on puifle alléguer 
pour exeufer une telle conduite, c’eft le foin delà 
poflerité , & le deifein qu’on a de lailTer du bien 
à fes enfans, afin qu’ils puiflent vivre honnêtement 
& heureufement après la more de leur père. Mais 
c’efi: là plutôt une eaeufe qu’une raifon : car nous 
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voions pratiquer la même chofe, lors même que 
cette raifon ne fubfifte point, que l’on n’a point 
d’enfans , ni peut-être aucuns proches au bonheur 
defquels on s’intéreffe; ou que l’on afuffifamraenc 
de bien pour tous fes enfans, pour les encourager, 
pour exciter leur induftrie & leur donner moien de 
devenir honnêtes gens, quoi qu’on n’en ait pasaC- 
fez pour les entretenir dans l’oifîveté & dans le vi- 
ce; état qu’aucun fage & bon pere ne fouhaittera 
à (es enfans. Un pratique encore le même lors 
qu’on n’a pour heritier de grands biens qu’une fil- 
le , dont la fortune peut porter quelqu’un à l’en- 
lever, ou à la fubomer, comme il n'eft arrivé que 
trop fouvent , ou qu’un fils prodigue , que l’at- 
tente d’un fi grand héritage a ruiné par avance, & 
qui aura bien-tôt confumé tout lors qu’il aura re- 
cueilli' cette fucceflion. La pieté & la charité des 
Parens , qui communique à leur pofterité une 
fainte bénédiâion, eft un véritable threfor; une 
indulhrieufe & vertueufe éducation eft le meilleur 
héritage qu’on fauroit laiffer à fes enfans , & vaut 
infiniment mieux que les plus grands biens. La 
vérité eft que ceux qui font fi attachez à augmenter 
leurs biens qufqu’à la fin de leur vie, rarement le 
font-ils pour autre raifon que pour fatisfaire la foif 
infatiable des richeffes , qui porte à eu accumuler 
pour un temps auquel on n’en fauroit jouir, & à 
faire pour cette vie plus de provifions qu’on n’y en 
peut confumer. Cette folie eft beaucoup plus 
grande que celle decèt homme de la parabole, dont 
les champs avoient rapporté en abondance, en for- 
te que fes greniers ne pouvoient contenir fes fruits, 
LUCIÏ.& qui dit à fon amei Mon ame^ tu as beaucoup de 
ajfemhlez. pour beaucoup d'années : repofe-toiy 
mange y bot y & fai grand'- chère. Il étoit affez fa*- 
ge pour connoître qu’il avoit aftezdebien, & qu'il 
. ctoit 
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ctoit à propos de fe retirer & de fe rcpofer: ce- 
pendant Dien lui dit, Infenfé, en cette meme nuit on 
te redemandera ton ame ; & les cbofes que tu as prépa~ 
re'es y à qui feront-elles} 

Quels grands projets , quels vaftes deflcins ne for- 
ment pas la plupart des hommes, quelque peu d’ap- 
parence qu’il y ait qu’ils puilTcnt les exécuter pen- 
dant leur vie, particulièrement les Monarques 
ambitieux & les grands Politiques , qui forment le 
deifein & leprojetd une Monarchie Ùnivcrfelle fur 
le plan d’une longue fuite d’évenemens extraordi- 
naires; ou qui méditent de changer le Gouverne- 
ment, les Loix & la Religion 'd’une Nation pied 
à pied & infenfiblement? projets, qu’on ne peut 
cfpérer de voir exécutez pendant fa vie, quand 
même on auroit le plus grand fujet du monde d’en 
efpérer un heureux fuccès. On va donc au deU 
des bornes qui font preferites à nôtre vie, & l’on 
caufe dans le monde du trouble , du travail , des 
fatigues, lors qu’aucun de ceux qui vivent n’y 
peut jamais être intéreffe. On entreprend de gou- 
verner le monde apres fa mort, fans conlidérer que 
chaque ficelé forme de nouveaux projets & prend 
de nouvelles délibérations, tout de même qu’il 
amene une nouvelle génération , fait paroître un 
nouveau théâtre, met fur le tapis de nouvelles af- 
faires, & introduit de nouveaux Politiques. Si 
les hommes rtnfermoiert leurs foins & leurs pro- 
jet^dans les bornes de leur vie & penfoient feule- 
ment à ce qui les concerne & qni regarde leur 
temps ; ils vivroient plus en repos qn’ils ne font , 
& le mondejouïroit d’une plus grande paix & d’une 
plus grande tranquillité, qu’il ne fera apparem- 
ment jamais. Si on y fait bien réflexion, l’on 
demeurera d’accord qu’il efttres-raifonnable de ne 
s’interefler dans les chofes du monde que pour le 
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temps qu’on a à parter fur la terre ; de faire auflS 
peu de tort à la poftérité qu’il eft poflîble; & de 
lui procurer autant d’avantages qu’on peut fans 
troubler la paix préfente & le prefent & bon gou- 
vernement du monde J du refte, de laiffer le foini 
des fîécles à venir à ceux qui y doivent vivre & à 
Èette bonne Providence qui gouverne tous les fic- 
elés & qui a foin de toutes les générations. 

IL P uis QUE nous connoilTons le cours & 
le terme commun de la vie humaine; nous devons 
Compter fouvent nos jours & obferver combien 
nôtre vie diminue, tend à fa fin & approche de l’é- 
ternité. Nôtre temps s’écoule infenfiblement , & 
peu de gens prennent garde de quelle manière il 
le pafle. Ils fentent que leur force & leur vi- 
gueur fubfiftc fans aucune diminution ; & ils com- 
ptent qu’ils ont à vivre foixante-dix ou quatre- 
vingts ans: mais rarement |font-ils réfléxion que 
peut-être trente ou quarante ans font déjà palfez , 
c’eft-à-dire la meilleure moitié de la vie : ils fe trom- 
pent eux-mêmes en comptant en gros toute la du- 
rée de leur vie . fans confidérer combien il s’en eft 
déjà écoulé & combien peu il en refte. S’ils pen- 
foient férieufcment â cela, ils ne fe flateroienc 
point fi aifément d’une longue vie: car enfin, per- 
lonne ne compte vingt ou trente ans pour une vie 
longue; & cependant c’eft le plus qu’il leur ^fte 
d vivre, quoi-qu’ils doivent parvenir au plus 
long terme de la vie humaine. On a bien moins 
fujet encore de fe flater d’une longue vie , quand 
cm ne peut compter au delà de dix ou quinze ans 
à venir. Et fi les hommes vouloient prendre gar- 
de combien leur vie décroit chaque jour, cela, fi 
quelque chofe étoit capable de le faire , leur ren- 
droit leur temps trçs-^cr &trcs-pTécicux, & les 
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engagcroit de commencer à vivre ,c’cft-à-dire, de 
bien confidérer les véritables fins de la vie> de fai- 
re l’oeuvre pour laquelle ils font venus au monde, 
& qu’ils doivent finir avant que de mourir, s’ilsne 
veulent pas être éternellement malheureux. 

III. Qu AND on eft près du terme ordinaire 
de la vie, qu’on eft même peut-être au delà & 
qu’on ne compte plus , on doit fans doute fc pré- 
parer à la mort d’une façon toute particulière, plus 
férieufement & plus folennellement: car alors* 
quelque robufte qu’on foit, la mort ne peut pas 
être loin; & l’on ne feroit pas pardonnable, fil’on-’ 
fc faifoit illufîon en fe promettant de vivre beau- 
coup plus long-temps, quand on eft parvenu au 
terme commun de la vie humaine , qu’on eft fut 
le bord de la folfe, & qu’on a, pour ainfî dire, 
emprunté quelques années de l’autre monde. 

Au rcfic, lors que je dis que ces pcrlbnncs âgées 
doivent fe préparer à la mort je n’entens pas qu’el- 
les doivent commencer alors d’y penfer: il n’cft 
que trop tard en ce teraps-là de commencer ce grand 
œuvre. Si pourtant ils ne s’y font pas appliquez 
auparavant, il eft temps fans doute qu’ils commen- 
cent une chofe fi imporuntc dans les derniers mo- 
mens de leur vie , & qu’ils faffent ce qu’il leur eft 
polTiblc dans le peu de temps qui leur refte afin 
d’obtenir de Dieu leur pardon pour avoir em- 
ploié une fi longue vie dans le vice , dans la va- 
nité & dans l’oubli de leur Créateur & de leurRe-^ 
dempteur. 

Ce que je me propofe ici*, regarde ceux qui 
ont penfé à la mtJrt long-temps auparavant ; qui 
ont réglé leur conduite par cette méditation ; qui 
ne font pas entièrement mai préparez à ce grand 
pa(Tage;qui font au contraire déjà prêts à recevoir 
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de bontie grâce la mort dès qu’elle arrivera. II y a 
une voye honnête pour lui aller au devant, qui 
convient à ces perfonnes, &que j’appelle une pré- 
paration plus folemnelle. Quand leur condition & 
les circonjftances de leur vie le permettent, ils doi'- 
venc dire de bonne heure adieu au monde & fc re- 
tirer du bruit & des embafas des affaires. Qiiand 
ils fe trouvent jullement fur les confins des deux 
mondes , ils doivent tourner entièrement leur face 
& leurs regards vers le monde où ils font prêts d’en- 
trer, &: employer le peu de temps qui leur relie à 
converfer avec eux-mêmes, avec Dieu & avec les 
heureux habitans du Ciel. 

1 . A converfer avec eux- mêmes: chofe, helas, 
que bien peu de gens font pendant qu’ils font en*- 
gagez dans les affaires de ce monde 1 Les foins ou 
les pi aifirs dé la vie, nos familles, nos amis, les< 
étrangers nous arrachent à nous-mêmes. Il eft 
donc convenable qu’avant que de fortir de ce mon- 
de , on recouvre la poffeflion de fa propre perlbn*- 
ne ; qu’on faffe un peu plus connoiflance avec foi- 
même , & que cette connoiffance foit plus étroi- .. 
te, plus fréquente, plus familière & plus douce 
qu’elle n’a été ; qu’on fe retire du monde afin de 
faire une plus ample & plus exaéle revue de fa con- , 
duite & de fes aâions, & d’examiner ce qui relie 
à pratiquer pour faire fa paix avec Dieu & avec fa 
propre confcience. S’il n’y a pas quelque péché 
dont on ne fc foit pas bien repenti & pour lequel 
on n’ait pas demandé fincercment pardon au Sei* 
gneur : Si l’on n’a ças fait à fon prochain quelque 
tort, pour lequel on n’ait pas fait une réparation 
ou une rellitution fuffifante : Si l’on n’a pas quel- 
que différend avec quelqu’un, qui ne foit pas ter- 
miné & quelque querelle qui ne foit pas appaifee: 
Si l’on n’a point par le palfé négligé trop quelque 
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partie de iès devoirs > comme la charité envers les 
pauvres ; l’éducation & l’inftruétion de fes enfans 
& de fa famille J & s’il n’eft pas néceflaire de s’y 
appliquer davantage à l’avenir pour la décharge de 
fa confcicnce : Quel defordre il peut y avoir dans 
l’ame» qui demande d’être corrigé} quelles ver- 
tus y font les plus foibles j quelles paflîons y font 
les plus déréglées & les moins mortifiées} quels 
font les remèdes les plus propres à tout cela ? En- 
fin il faut appliquer ces remèdes & pratiquer ce 
que la véritable piété & la véritable vertu fug- 
gerent. 

C’eft là Gans doute une excellente préparation 
à la mort. Elle infpirc une grande elpérancc Redon- 
ne une alfûrance ferme & inébranlable quand 11 
faut mourir : elle remplit l’ame d’une paix & d’un 
contentement indicible, en donnant une parfaite 
connoifiance de l’état où l’on fe trouve & reâi- 
fiant tout ce qui étoit mal : elle délivre la confeien- 
ce des fraieurs que produit le fentiment du péché 
& arrache à la mort fon aiguillon & f;s terreurs , 
car le péché efi; l’aiguillon de la mort, & quand 
cét aiguillon lui efi ôté, nous n’avons plus à com- 
battre que quelque petite averfîon naturelle pour 
la mort, averfion qu’il eft facile alors de fur- 
monter. 

2 . Si l’on fe retire du monde pour fe bien pré- 
parer à fi mort } on employcra la plus grande par- 
tie de fon temps au fervice de Dieu , aux dévo- 
tions publiques & particulières. Les gens d’affaires 
& ceux qui ont des emplois temporels font ordi- 
nairement fort en arriéré à cet égard , & doivent au 
Seigneur , fi je puis ici ufer de ce terme, beau- 
coup d’arrerages. Dans l’aâiivité de l’àge Sc dans 
l’embaras des affaires ils ont peu de temps à épar- 
gner, ou ils penlêne peu à en ménager pour les 
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ufagcs de la Religion. Il eft donc à propos qu’on 
fe retire quelque temps avant que de mourir, pour 
corriger ce defaut, & qu’après qu’on a fait avec le 
monde, on fe donne tout entier au fervicedeDieu. 
Nous prefenterons déformais à Dieu des prières 
ferventes & continuelles & le fupplierons de nous 
pardonner gratuitement , en confidération des mé- 
rites & de l’intcrceffion de Jefus-Chrift, tous les 
péchez, toutes les fragilitez & tous les égarc- 
mens de nôtre vie paffée , & de nous confoler par 
un vif lèntiment de fon amour & par une ferme 
efpérance du bonheur célefte, qui nous foûtien- 
nent à l’heure de la mort, dans ce terrible palTa- 
^e , & en adouciffent les frayeurs. Nous médite- 
rons fur ce grand amour qui a engagé Dieu d’en- 
voier Jefus-Chrift au monde pour fauver les pé- 
cheurs ; nous contemplerons la hauteur, la pso 
fondeur , la longueur & la largeur de cette chari- 
té qui eft ft au delTus de tout entendement humain. 
Nous nous repréfenterons la bonté mervcilleufc 
du EilsdeDicu, qui a bien voulu fe faire homme, 
cette tendrefle admirable qui l’a porté à mourir 
pour des pécheurs, lui jufte pour des injuftes, 
afin de nous reconcilier avec Dieu. Quand nos 
âmes feront embtafées par cette méditation , ce ne 
feront que tranfports, qu’extafes, nous louerons , 
nous magnifierons nôtre Créateur & nôtre Ré- 
dempteur avec une allégreftb, avec une j 5 ie, avec 
une admiration inexprimable , & nous nous :écrie- 
rons; Ü Agneau qui a été mis àmort, efl digne de re-‘ 
cevofr la puijfance i les richejfes , lafagej/ie, la force y 
r honneur , la gloire ty la bénédiElion. A celm qui efi 
afjîs fur le "Throne CÎT à C Agneau , bénédiElvon , hon- 
neur , gloire & force y aux fiécles des fiécles. 

Outre d’autres raifons, qui rendent cette pr6- 
paration très-propre à faire mourir chrétienne- 
ment. 
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DE LA MORT. nj 
ment, elle nous accoutume aux divines occupa- 
tions de la vie future. La vie du Ciel eft une vie 
de dévotion & de louanges. Là nous verrons Dieu, 
nous l’y admirerons , nous* l’y adorerons & lui 
chanterons d’éternels Hallcluias. Ainfî rien ne 
peut nous mieux difpofer pour le Ciel , que d’avoir 

3 os cœurs prêts à entonner les louanges de Dieu , 
'être pénétrez de fon amour, d’admirer fes infinies 
perfedions, d’être abforbez dans la contemplation 
de fa gloire , & de l’adorer de la manière la plus pro- 
fonde & la plus humble. 

3. Quand nous Ibmmes prêts d’entrer dans l’au- 
tre vie , il eft convenable que nous y ayions nos pen- 
fées , que nous confidérions quel bienheureux Sé- 
jour eft celui où nous ferons délivrez de toutes les 
craintes, de toutes les afflidions & de toutes les 
tentations de ce monde j où nous verrons Dieu & 
nôtre cher Sauveur; où nous converferons avec les 
Anges & avec les Elprits glorifiez ; où nous vi- 
vrons éternellement fans craindre de mourir; où il 
ji’y a qu’amour parfait & que paix parfaite ; où 
l’on n’a point de différents intérêts ni de différen- 
•tes fadions à combattre-, où aucun contre-temps, 
aucune tempête ne ravira ni ne troublera jamais 
nôtre joie & nôtre repos j où il n’y aura ni douleur , 
ni maladie, ni travail, ni foin de fe rafiraichir & de 
fe délaffer, ou de reparer les pertes d’un corps 
mortel, pas même l’image de la mort qui interrom- 
pe nôtre félicité continuelle : où il y aura un jour 
perpétuel & un calme qui durera toujours ; où nos 
âmes parviendront à la dernière perfedion de la 
Science & de la Vertu; où nous ne fervirons pas 
Dieu nonchalamment , & avec une dévotion froi- 
de & languiffante , mais avec des fentimens vifs , 
avec feu, avec tranfport: en un mot, où il y a 
ccschofes «’a fointvwsit ^'oreille n'a point 

H X 9Uïes, 


Digilized by Google 


»»?>/ 


ji6 DE LA MORT. 

ouïes y & qui ne font montées dans V efprit d'aucun homme. 

Ce font là les penfécs qui conviennent à un hom- 
me qui fe prépare à la mort, &non pas celles qui 
rcprcfcntcnt la pâleur «& les regards hideux de la 
mort i fon trille & lugubre appareil ,* une agonie; 
des lamentations J un cercueil; un drap mortuaire; 
un enterrement morne & raélancholique ; un tom- 
beau où régnent les ténèbres , la fôlitude & le fi- 
lence, &où le corps pourrit & doit demeurer jus- 
qu’à ce qu’il reflufeite immortel & glorieux. Il faut 
s’élever au deflùs de tout cela , lever les yeux au Ciel, 
contempler ces brillantes & heureufes Régions, 
monter fur la montagne, pour voir, autant qu’il eft 
pofiible , la célefte Canaan , où l’on doit entrer. 
C’eft le moyen même de furmonter l’averfion nà-, 
tutelle qu’on a pour la mort & de defirer comme 
St. Paul d’être dégage des liens du corps & d’être 
aveeJefus-Chrift; ce qui eft la meilleure de toutes 
les chofes. Par là on quitte aufli aifément la Terre 
pour le Ciel , qu’on quitte un méchant pais & un | 
air mal fain pour aller dans un païs fain & agréable ,. [ 
ou une miférable maifon pour en polféder une très- 
commode & très-belle. * 

A la vérité , ces penfêes devroient être l’exer- 
cice continuel de la vie de tous les Chrétiens : ce 
faint exercice convient à toutes fortes de temps & 
à toutes fortes de perfonnes ; & fi l’on ne l’entre- 
tient en quelque degré, il eft impoflible de fur- 
monter les tentations du monde & de vivre dans la 
pratique des vertus divines 8c céleftes : mais ce doit ^ 
être d’une façon particulière l’occupation conftante 
& l’entretien continuel de ces heureufes perfonnes 
qui ont vécu dans le monde afl'ez long-temps pour 
devoir lui dire un adieu éternel , qui ont palfé par ; 
tous les divers états de la vie humaine &qui ont la J 
mort & l’autre monde devant les yeux. I 
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. yoilà quelle eft la retraite que nous recomman- 
dons : retraite très - néceflaire & très-utile. Elle 
ne doit pas fervirfimplcment à délivrer des travaux 
du corps & des embaras des affaires > & à faire jouir 
de quelque repos : on ne doit pas l’employer dans 
l’oifiveté ; à rechercher des compagnies agréables ; 
à écouter des nouvelles; à parler de Politique ; à 
trouver moyen de tuer le temps & d’occuper en 
chofes vaines un loiflr qui efl: plus incommode & 
plus fâcheux que n’étoient les affaires qu’on avoir 
fur les bras : ce feroit un état beaucoup plus dan- 
gereux & beaucoup moins propre pour nous difpo- 
fer à une heureufe mort, que ne font tous les foins 
& toute l’agitation d’une vie laborieufe. 11 faut 
donc fe retirer du monde pour avoir plus de loifir& 
de plus grandes occafîons de fe bien difpofer i la 
vie future, pour orner & cultiver fon efprit, pour 
parer fon ame comme on parc une Epoufe pour 
.îbn Epoux. 

Quand on eft fort engagé dans le monde ; que 
l’on eft diftrait par les foins & les affaires de cette 
vie } qu’on eft entoure d’une foule de chalands ou 
de clients; qu’on ne fort de fa boutique, de fon 
magazin , de fon comptoir que pour aller à la Bour- 
, fe ou à la Douane , ou de fa chambre & de fon 
cabinet que pour aller au Barreau & dans une Cour 
de Juftice ; qu’on n’cft pas plutôt débaraffé d’une 
affaire, qu’il en furvientune autre qui prclfc; que 
le foir à peine refte* t-il affez de forces pour faire fa 
priere ; & que le matin on n’a pas le temps de va- 
quer à l’exercice de l’oraifon; que même on regar- 
de le Jour du Seigneur plûtôt comme un jour pro- 
pre à fe repoler & â fe rafraîchir, que comme un 
Jour de dévotion ; quand, dis-je, on eft dans cet 
jétat, combien froides doivent être les idées qu’on 
H de l’autre vie ? Quelque foin qu’on prenne de ren- 
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dre ces idées vives •, le monde ne s’infinucra-t-il pas 
dans nos cœurs , fi nous lui donnons prefquc tout 
nôtre temps & toutes nos penfées , fi nôtre princi- 
pale occupation eft de vendre & d’acheter, de fai- 
re de bonnes affaires, des dépêchés, des envois 
de marchandifes, & de grands ctabliffemens ? Ce- 
la n’eft-il pas capable de dérégler les palTions ; de 
produire des querelles & des haines mortelles; 
d’infpirer de l’orgueil , de l’ambition, de la cupi- 
dité & de l’avarice? Helas, les plus gens-de-bien 
mêmes, après l’agitation des affaires, ont de la 
peine à effacer ces impreffions grolïiercs qu’elle laif- 
fe & ces tâches qu’elle produit dans l’ame , à per- 
dre le goût des chofes temporelles , & à réveiller, 
à faire revivre en eux les fentimens de la piété 
les penfées de la vie future ! 

C'efi là fans doute une raifon fuffifante , comme 
j’ai obfervé auparavant, pour penfer, lors qu’il 
eft temps , à quitter le monde ; ou fi l’on ne s’en 
retire pas entièrement, à diminuer fes affaires, à 
ne pas en embraffer tant , à s’en rendre le maître , 
afin d’avoir plus de loifir pour prendre foin de fon 
amc, avant que d’être fi près de fa mort Mais cette 
conduite efi beaucoup plus néceffaire , lors que la 
mort eft à la porte , <k que le cours de la nature mon- 
tre qu’elle n’eft pas loin, 

11 eft très-à propos de quitter le monde avant que 
d’en être retiré j afin d’apprendre à vivre fans lui , 
& de n’apporter avec foi dans l’autre aucune paffion 
pour celui-ci. Il eft par conféquent très- conve- 
nable que l’on foit dans un état mitoyen entre ce- 
lui de cette vie & celui de la vie à venir , c’eft-à- 
dire , que nous nous retirions du monde , pour nous 
en fevrer , pendant même que nousy fommes, afin 
que nous en puiflîons fortir avec moins de répu- 
gnance, que nous foyons mieux difpofez à entrer 
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dans le Paradis. Ceft fans doute une chofe extrê- 
mement malféantc à des gens qui font prêts d’être 
roulez dans le tombeau & qui fuccombent autant 
fous le poids de leurs richeffes que fous le poids de 
leur âge : il leur eft > dis-je, tres-malfêant , à moins 
que les néceflltez de leurs familles, ou l’intérêt du 
Public ne les y appellent, de fe plonger dans les af- 
faires temporelles, de rechercher de nouvelles di- 
gnitez , de nouveaux avanccmens avec autant d’ar- 
deur que ceux qui ne font que d’entrer dans le mon- 
de. Il eft bien à craindre que ces perfonnes-là ne 
penfent guère à l’autre vie, & que la Terre ne puiffe 
les lâtisâire pleinement qu’ils n’y foientenfevelis. 


CHAPITRE Q_UATRIE’ME. 

- faire de la brièveté 

de la vie. 

II. O M M E le cours général de la vie humai- 
V-> ne eft fixé & déterminé par le grand Dieu ; 
aufil le terme de la vie dans fa plus grande étendue 
eft très-court. En effet , qu’eft-cc que foixante- 
dix, ou quatre-vingts ans ? Que ce temps palfc 
bien- tôt, comme un longe ! & quand il eft pafl'é , 
qu’il paroît court & vain ! Le meilleur moyen de 
bien fentir ceci, eft de ne regarder pas en avant, 
^ car on fc figure le temps avenir beaucoup plus long 
qu’on ne le trouve enfuite ,mais de regarder en ar- 
riéré, de confidérer le temps paffé & de fefouvenir 
d’auffi loin qu’il eft poffiblc. Helas, combien vite 
ont paffé trente ou quarante ans ! Que ce dont on 
fe fouvient, eft peu de chofe, & qu’il s’eft envolé 
rapidement! Tout cela n’eft plus ; & le refte s’en- 
fuira avec la meme viteffe pendant qu’on mangera , 
qu’on boira, qu’on dormira! & quand il fc fera 

H 4 ccha- 





120 DELAMORT. 

échapé, on fentira avec regret que tout cela étoit 
fort court! Or de là je tire diverfes remarques d’un 
très- grand ufage pour la conduite de nôtre vie. 

I. Si nôtre vie eft fi courte; il nous importe de 
ne perdre rien de nôtre temps : car nous ficroit-il 
d’être prodigues d’un temps qui eft fi court? Cer- 
tes, nous devons emploier toute nôtre vie le mieux 
qu’il nous eft poffible , ou ne pas nous plaindre de 
fa brièveté : car alors cette plainte eft un reproche 
que nous nous failbns à nous-mêmes plûtôt qu’à 
l’ordre de la Nature & à la Providence de Dieu. En 
effet , il femble que nous avons plus de temps que 
nous n’avons foin d’en emploier & que nous ne cro- 
yons néceflaire pour les véritables fins delà vie. Si 
nous pouvons mettre à part tant de temps de nôtre 
vie & que nous ne fâchions qu’en faire ; elle eft 
donc trop longue pour nous, quelque courte qu’el- 
le foit en elle-même. Puis donc que la vie eft déjà 
trop longue pour la plûpart des hommes, Icfquels 
croient avoir trop de temps à emploier fagement ; 
pourquoi Dieu nous donneroit-il plus de temps, 
afin qu’il fe paffàt en des chofes vaines & frivoles ? 
Réfléchirons tous fur nous-mêmes & confidérons 
combien de nôtre vie nous avons entièrement per- 
du ; combien peu foigneux nous avons été de nôtre 
temps , de la chofe du monde la plus précieufe ; 
combien nous en avons donné au premier venu, & 
combien nous avons donné avec lui de nous-mêmes 
& de nôtre exiftence. 

Si les hommes s’affeioient pour calçulcr, pour 
faire une revûë de leurs aétions , pour tirer un 
compte éxaâ: de la dépenfc de leur temps depuis le 
commencement de l’âge de diferetion ; que ce 
conmte leur donneroit de confufion quand il feroic 
drcflc ! quelles déraifonnables fouftraâions de vie 
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l’on trouveroit ! qu’il y au roit peu de temps , au bout 
du compte , qu’on pût appeller vie ! 

Tant d’extraordinaire pour manger & boire 8c 
dormir, au delà de ce qu’il eft néceflaire pour le 
foùtien & le rafraichiffement de la nature: tant en 
. galanteries & en déréglemens : tant à boire avec 
excès 8c dans des rcjouilTances noètumcs : tant â 
reparer ce que la débauche d’une nuit precedente 
.avoit emporté, gâté, dérangé, détruit dans la 
lânté : tant en danfes & en mafcarades : tant à ren- 
dre & à recevoir des vifitesde cérémonie , desvifites 
impertinentes ; à écouter & à tenir des difcours 
oifeux & extravagans; à médite du prochain & à 
parler mal du gouvernement & des condudeurs : 
tant à s’habiller & à fe parer : tant de longues pa- 
renthefes de vie > qui n’ont fervi de rien , ou qui n’ont 
été emploiées qu’à compter de longs & ennuieux 
momens, ou qu’à fe fâcher contre le Soleil de ce 
qu’il ne fe hâtoit pas davantage &retardoit les ren- 
dez-vous du foir. Mais que dans les comptes de la 
plupart des gens on trouveroit peu de temps em- 
ploié aux véritables fins de la vie ! * ri 

11 fuffit fans doute de marquer ces chofes , pour 
convaincre toute perfonne fenfée, qu’elles font un 
mauvais ufage & une véritable perte du temps ôc 
qu’elles prodiguent d’une manière frivole la plus 
grande partie d’une vie très- courte. Mais afin que 
vous fentiez mieux tous cette vérité , confîdérez avec 
moi, qu’eft-ce que perdre fon temps. Le temps s’é- 
coule avec une extrême rapidité j & nous ne pou- 
. vons pas plus l’arrêter que nous pouvons arrêter le 
Soleil. Cependant, tout temps qui efi paflé, n’efi 
pas perdu. Aucun temps ne peut être à nous que ce- 
lui qui efi pàtfé ou pré^C; & qnoi-qu’ilfoicpa(fé, 
il n’en eft pas moins notc^, fi auparavant ill’aété: 
, mais nous perdons nôtre temps ; ^ 
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I. Lors qu’il ne nous tourne point à compte 
quand il eft écoulé ; quand nous ne nous en fbm- 
mes pas fervis pour devenir 'meilleurs & profiter 
tant à l’égard du corps qu’à l’égard de l’ame. C’cft 
là le véritable raoien de connoître par nôtre propre 
fentiment fi nous avons emploié bien ou mal nôtre 
temps : il n’y a qu’à confidérer quelles impreffions 
& quels fentimens il a laiflé à nos efprits, & quels 
font fes effets après qu'il eft pafle. De quelque ma- 
nière vaine & frivole qu’on emploie fon temps , 
on y trouve quelque plaifîr & quelque divertiffe- 
ment, pendant que ce temps dure: mais le lende- 
main tout cela eft évanoui, comme les fonges delà 
nuit) 8c fi l’on ne fe trouve pas plus méchant que 
l’on étoit, on ne fe trouve pas meilleur. Quand un 
temps ne peut pas être mis fur le compte de nôtre 
vie , mais eft regardé comme une dépenfe inutile, 
c’eft une marque certaine qu’il a été folement em- 
ploié. Tout ce qui eft bon, tout ce qui eft utile en 
quelque degré, laiffe quelque fatisfàéHon quand U 
eft paffé : un temps de cette nature , nous pouvons 
hardiment le mettre fur nôtre compte, il n’eft point 
perdu. Mais quand on emploie tout fon temps , jour 
après jour, en réjouiffances, en diverti ffemens , 
en vifites , au jeu &c. quel autre compte peut-on 
en rendre, finon que c’eft une agréable manière de 
pafier fon temps. Cette expreffion eft fans doute 
fort jufte; car c’cft en effet ne pas vivre, mais 
paffer fon temps. Ces pcrfonnes-là, fi elles ncpaf- 
foient pas leur temps de la forte , ne fauroient 
qu’en faire & à quoi l’emploicr. Quand ils en 
ont fait ce bel ufage, ils font contens, ils ont 
tout ce qu’ils fouhaitoient ; leurs plaifirs paffent 
avec leur temps, ils vont de compagnie dt ont une 
même fin : que cela eft agréable : C’cft domm^^c 
qu’eux-mêmes n’aient la même filn que leurs plai- 
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firs & leur temps j l’agrément feroit parlait. Mais 
puis qu’on doit furvivre à fon temps; & que les 
effets du temps doivent durer pendant toute l’é- 
ternité : ce temps qui, s’il n’a pas produit de mau- 
vais effets, n’en a pas produit de bons qui durent 
, plus que lui , eO: entièrement perdu. 

2. ÂiTurément ce temps elf doublement perdu , 
dont on ne peut faire une revue fans étonne- 
ment & fans horreur : j’entens parler d’un temps 
où l’on fe foit rendu coupable de grands crimes ; 
que l'on ait emploié non feulement à des chofes 
vaines, mais à des chofes méchantes; que l’on fou- 
haiteroit qui n’eût jamais été ; qu’on voudroit pou- 
voir oublier , & qu’on defîreroit que Dieu & les 
hommes oubliaffent. Et certes , n’eft-ce pas un 
temps perdu , qu’un temps qui nous perd , qui 
nous défoie , qui nous remplit de remords cf- 
fraians & qui nous caufe tant de douleur que nous 
donnerions tout le monde pour effacer du compte 
de nôtre vie ce malheureux temps & pour en per- 
dre le fouvenir ? Y-a-t-il rien de pire qu’un temps 
perdu , qui fait perdre une bienheureufe éternité , 
Sf pour lequel l’on perd fon ame pour toujours ? 

3. Ce temps eft perdu, qui oblige àrccomraen- 
■ cer fa vie & à reculer comme un voyageur qui 

après s’être égaré , revient en arriéré pour retrou- 
ver le véritable chemin. Nous ne pouvons pas 
rappeller nôtre temps pafle, pas un de ces mo- 
mens qui fe font écoulez: nous fommes obligez 
de fubftitucr en leur place de ceux qui nous reftenr, 
de recommencer nôtre vie, & de défaire ce que 
nous avions fait. C’efl: là le cas de ceux qui ont 
mal emploié la plus grande partie de leur vie : 
c’eft le cas, dis-je, où ils fe trouvent lorsqu’ils 
viennent à être convaincus de leur folie & du 
danger où ils font expofez. 11 faut qu’ils regar- 
dent 
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dent toute leur vie pafléc comme perdue, &.que 
lors que la moitié peut-être, ou les deux tiers , ou 
plus de leur vie cft confumc, ils commencent â 
vivre , & que par la repentance & la réfbrmation 
de leur conduite ils remédient aux erreurs, aux 
folies & aux impiétez de leur vie précédente. Or 
je fuppofe que tout le monde demeurera d’accord 
que ce temps- là eft perdu, qui oblige de recom- 
mencer à vivre : tous les pénitens font fans doute 
fort fenfibles à cela; & je fouhaitterois que ceux 
qui forment le dclTein d’emploicr [leur jeuneffe & 
la vigueur de leur âge dans le péché , & de fe ré- 
pentir après , y filfcnt bien réflexion. Ils ont 
deflein de laifler écouler la plus grande & la meil- 
leure partie de leur vie, & de commencer à vi- 
> vrc lors qu’ils fe verront moribons : helas ! ce 
n’eft pas fans doute un fort bon remède contre la 
brièveté de la vie, que de prendre la réfolution 
de n’en vivre pas le tiers. 

II. PüiSQUEnôtreviecftficourte; il eft conve- 
nable que nous vivions autant qu’il eftpoffibleenli 
peu de temps. Nous ne devons pas meiurer la loi^ 
gueur ou la brièveté de nôtre vie par les jours , par les 
mois , par les années , qui eft la mefure de nôtre durée • 
ou de nôtre exiftence : vivre &être,font deux chofes 
qui doivent être diftinguées avec foin. . . 

Vivre, quand on parle d’un homme, lignifie, 
vivre comme une créature raifonnable , exercer fon 
intelligence & fa volonté fur des objets convenables à 
la dignité & aux perfcâions de la Nature humaine, 
avoir un emploi conforme à fes facultez, & pra- 
tiquer des a^ons qui diftinguent de toutes les au- 
tres créatures. Ainfl, quoi qu’un homme doive 
manger, boire, & foire les autres fondions delà 
vie naturelle, qui M font communes ayecles bêtes; 

ce 
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ccn’eft point vivre comme un homme» à moins 
que CCS communes avions ne foienc réglées par la 
Raifon & par la Vertu; certainement ceux qui ne 
s’élèvent pas plus haut que ces fortes de fondions 
naturelles & générales, vivent comme des bêtes 
& non comme des hommes. Une vie raifonnable , 
rcligieufe&vcrtucufeeft la propre vie de l’homme; 
parce qu’elle lui eft particulière, & qu’elle le dif- 
tingue de toutes les autres créatures de la terre, 
C’eltpourquoi , celui qui accroît le plus fes lu- , 
miéres, qui cultive le mieux fon efprit, qui po- 
lit davantage fes mœurs, qui régie le plus éxade- 
ment fes pallions & fes délîrs, qui fait le pins de 
bien , & qui fe rend le plus utile au monde , quoi- 
qu’il ne dure pas plus long-tcmp» que les autres 
hommes, il vit pourtant plus long-tems qu’eux, 
entant qu’il fait de plus fréquens & de plus parfaits 
ades de la vie raifonnable. 

D’ailleurs, cette vie fe rapporte uniquement à 
une vie meilleure; elle n’eft pas pour elle-même, 
ce n’eft qu’un palfagc & un état d’épreuve pour 
l’immortalité, & ce neferoit pas la peine, s’il faut 
ainfi parler , de venir en ce monde pour un moin- 
dre delfein. Ceux-là donc vivent le plus, qui profi- 
tent le mieux de la grâce de Dieu pour fe rendre 
propres à la vie du Ciel & àpofféderdesrécompen- 
fes & des couronnes infiniment plus grandes , plus 
riches & plus brillantes que celles de la Terre; qui 
connoilTent le mieux leur Créateur & l’adorent de 
la manière la plus par&ite,avec le plus de ferveur, 
avec de plus grands tranfportsd’ame; qui élevent le 
plus leur efprit au deifus de la T erre par l’exercice des 
plus divines vertus ; qui fervent le mieux Dieu dans le 
monde & font valoir le mieux aulTi leurs talens : en 
un mot, qui cultivent, qui poliffent, qui per- 
fedionnent le plus leur clprit: qui contribuent le 

plus 
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plus â la gloire de Dieu, & qui fontleplusdebiett 
aux hommes. Des perfonnes comme celles-là ont >' 
à râge de trente ans , plus vécu : oui fans doute , 
on peut dire proprement qu’elles ont vécu plus 
long-temps que de vieux pécheurs décrépits ; car 
de tels pécheurs n’ont nullement vécu félon les fins 
que doit fepropoferl’hommeencemonde.Un hom- 
me a vécu long-temps, quelque court que foit le 
temps qu’il a paflé fur la ferre, quand fon âge eft 
mûr & qu’il a les difpofitions nécelfaires pour le 
Ciel & pour l’Eternité,- quand il a placé fesricheifes 
& lesthrefors dans l’autre monde ; quand fa conduite 
a répondu aux fins de cette vie,- & qu’il eft prêt à 
quitter la terre. C'eft par là qu’il Mut mefurcr fa 
vie , par des aSks de piété & de vertu , par des pro- 
grès dans les connoiifances, dans là fainteté & dans 
la fagcfl'e , par une maturité d’efprit & de cœur qui 
rende propre à jouir de la félicité célefte. Si donc 
nous voulons vivre long-temps en ce monde , uous 
devons, r. commencer de bonne heure à vivre: 
2 . avoir grand foin de n’interrompre point le cours 
de cette vie: j. vivre avec adivité & avec ferveur, 
I. Nous devons commencer de bonne heure à 
vivre , c’eft-à-dire , commencer de bonne heure à 
vivre comme des hommes & comme des Chrétiens 
doivent faire, à vivre pour Dieu & pour l’autre 
monde, en un mot, à être de bonne heure gens- 
de-bien & vertueux. En effet, ceux qui commen- 
cent à vivre de la forte à l’âge de diOcrction & qui 
donnent de bonne heure des marques de piété & de 
vertu, s’ils parviennent à un âge avancé, ils ont 
vécu trois fois plus que les gens qui comptent autant 
d’années qu’eux , mais qui peut-être n’ont pas vécu 
le tiers de ce temps, mais l’ont confumé dans l’é- 
garement & dans le vice. Les premiers peuvent 
avec confolation regarder en arrière & conlidérer 
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toute leur vie depuis le commencement , jouir en 
cfprit de toutes leurs années paflees, les repaffer 
avec plaifir & avec fatisfaâion ’& s’en rendre un 
agréable compte: mais les derniers, les penitens tardifs 
doivent datter leur vie du temps de leur repentance 
& de la réformation de leurs mœurs ; ils n’ofent re- 
garder plus loin en arriéré , car tout ce qui eft au delà , 
cft perdu , & pis que perdu : c’eft un chaos où il n’y 
a que confufion & que ténèbres. Avant la nouvelle 
nailTance & la nouvelle création d’un pécheur > fa 
vie n’eft effeâivemcnt qu’un chaos de cette nature: 
■ & par conféquent il ne peut porter là vùë guère 
loin en arriéré , il ne fauroit en rendre un bon 
compte qui ne foit fort fuccint,il n’a quepead’an- 
nées de fa vie à s’attribuer, &afairepa(fer avec foi 
dans l’autre monde. 

Z. Nous devons avoir grand foin de n’interrom- 
pre point le cours de la vie, c’eft-à-dire, de ne 
retourner point- dans le péché après quelques heu- 
reux commencemens. On ne voit que trop fouvent 
que lors que ceux qui par les foins & les fages inf> 
trudions de leurs Parens & de leurs Tuteurs avoient 
aquis de bonne heure des principes & des fentimens 
de vertu & de piété , viennent à être laiffez à leur 
propre conduite & tombent dans de mauvaifes com- 
pagnies & dans la voie des tentations, ils ont envie 
d’clfaier une autre manière de vie & de goûter les 
plaiûrs pour Icfquels ils voient les hommes fi paf- 
fionnez : & il n’arrive que trop qu’ils en font un 
elfai qui/ dure jufqu’à ce qu’ils aient autant perdu 
le goût de la piété & de la vertu, qu’auparavanc 
ils ignoroient ce que .c’étoit que le vice. Or fî ja- 
mais de telles perfonnes reviennent de leurs égare- 
mens ; ces beaux commencemens qu’elles avoient 
fait voir de li bonne heure, font entièrement per- 
dus; car cette longue interruption de vie les met 
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fort en arrière au regard du compte qui fe rapporte 
à rétemité. Un tel effet eft produit â proportion 
par chaque péché que nous commettons volontaire- 
ment ; ce péché fait breche à nôtre vie , il n’arrête pas 
feulement pour un remps nôtre progrès , mais nous 
recule. Au contraire > ceux qui commencent de 
bonne heure à vivre , & qui continuent à vivre fans 
aucune interruption, ou avec des interruptions 
très- rares & tres-courtes , peuvent compter une vie 
tres'longue , & arrivent véritablement au commun 
terme de la vie humaine. 

5, Particulièrement li l’on vit vite, avec aâi- 
vité & avec ferveur. Il y a une manière de vivre 
vite, comme quelques-uns parlent, qui confifte, 
non pas à allonger la vie, mais à l’abréger. Quand 
des gens bien entendus ont le fecret de ruiner en 
dix ou vingt ans la plus forte conftitution de corps» 
& d’épuifer toute leur vigueur & toute leur cha- 
leur naturelle, avec lefquclles d’autres hommes 
auroient duré foixante ou quatre-vingts ans ; c’eft 
vivre beaucoup en peu de temps & mettre promte- 
ment fin à fa vie. Pour moi , par vivre vite , j’en- 
tens vivre aufiî beaucoup en peu de temps , mais 
doubler & tripler fa vie, & non pas raccourcir, 
c’eft-à-dire , faire tout le bien qu’on peut: car plus 
on fait de bien , plus on vit. La vie n’eft pas une 
(impie durée, mais une aâion; le temps n’ell pas 
la vie, mais nous vivons , c’eft-à-dire, nous agif- 
fons dans le temps : & une perfonne qui fait en un joue 
autant de travail que d’autres font en deux, vit au- 
tant en un jour que ces autres vivent en deux. 
Ceux qui en l’efpace d’un an font autant de progrès 
dans les belles connoiffances, dans la fage(îe,dans 
toutes les vertus chrétiennes, fervent Dieu auât 
bien ou plus dévotement, font autant de bien au 
inonde félon leurs forces, félon leurs engagemens 
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& félon leurs relations, que d’autres font en trois 
ou quatre ans ; ils vivent à proportion beaucoup 
plus long-temps qu’eux. Ils ont fait en fi peu de 
temps l’ouvrage auquel les autres ont emploie le 
double, le triple, & plus encore: la quantité de'' 
l’ouvrage eft égale à la quantité du temps que ces 
autres auront craploié ; elle vaut même beaucoup 
mieux, parce qu’il efi; bien plus utile & plus glo- 
rieux de faire beaucoup en peu de temps. En ef- 
fet, une perfonne qui n’aura vécu que îbixante ou 
quatre-vingts ans , & qui recevra dans le Ciel la 
récompenfe de deux cens ans, je la tiens beaucoup 
plus heureufe , qu’une autre qui auroit pafle deux 
cens ans fur la terre. -C’eft là le véritable moicn d’al- 
longer fa vie , de la doubler , de la tripler , d’ajou- 
ter à une vie de cinquante ou foixante ans un 
grand nombre d’années : fi l’on en ufe de la for- 
te, on n’aura pas fujet de fe plaindre de la briève- 
té de la vie. 

III. Si nôtre vie eft auffi courte que la plupart 
des hommes s’en plaignent ; on n’a pas alTcurément 
grand’ raifon de fc plaindre de ce qu’on eft obligé de 
l’emploier toute au fervicc de Dieu pour obtenir 
une récompenfe étemelle. Que font foixante ou 
quatre-vingts ans comparez avec l’Eternité? Ain-^ 
fi, mettons à part cous les avantages &plaifirspré- 
fens d’une vie religieufe ; ne difons pas que c’eft 
feulement vivre, que de cultiver & perfeftionner 
fes propres facultcz, de fervir Dieu, & de faire du 
bien dansle mondejfuppofons que dans la Religion 
Sc dans la piété il n’y ait qu’épinesjquejiifficultez, 
qu’on y fallc une perpétuelle violence à la nature, 
qu’on y foit dans une continuelle guerre avec le ' 
monde & avec la chair : ne faurions-nous endurer 
tout cela, durant un temps fi court» pour une ré- 
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compenfe éternelle? Les ouvriers regardent leur 
journée comme bien eraploiée, quand ils reçoi- 
vent le foir leur paiement, fe retirent enfuite chez, 
eux, foupent gaiement avec leur famille, & dor- 
ment doucement toute la nuit, comme des ouvriers 
' ont accoutumé de faire. Or nôtre Sauveur com- — 
pare tout le travail & toute l’occupation de nôtre 
vie au travail des ouvriers dont il eft parlé dans la 
parabole du père de famille , qui à diverfes heures 
du jour les loüa pour fa vigne , & qui le foir leur 
paia leur falaire. 

Nous demeurons tous d’accord que foixante-Hix 
ans, fi pourtant nous vivons fi long-temps, font en 
eux-mêmes un temps fort court & qui paffe bien 
vite: je fuis bien aflûré du moins que tout le mon- 
de en eft convaincu quand ce temps eft écoulé. Ce- 
pendant , confidérons combien l’enfance & la pre- 
mière jeuneffe emporte de ce temps , pendant que 
nous fommes fous la conduite de nos parens&de 
nos gouverneurs: combien il s’en paffe à dormir» 
à manger & à boire; dans les recréations néceffat- 
res pourde foutien & le rétabliffement de ces corps , 
mortels; dans les foins qu’il faut prendre pour nos 
familles; dans les affaires qui regardent le Public» 
chofes que Dieu approuve , requiert & regarde com- 
me étant faites â lui-même : combien nous en cm-, 
ploions à vivre en hommes, fobrement & avec 
tempérance, juftement & fidèlement; chofes que 
nous pratiquerions pour nous-mêmes & que toutes 
les Sociétez bien réglées éxigeroient, quand mê- 
me on n’auroit aucun égard à l’autre monde. Tel- 
lement qu’él y a tres-peu de temps de cette vie fi 
courte emploie au fcrvice de Dieu , au foin de nos 
âmes & aux intérêts de l’Etat futur. Or en eft-çe 
trop pour une Eternité bienheureufe ? Se plaindre 
des devoirs de la fobriecc» de la tempérance, de . 
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rhonnêtcté morale, comme de fardeaux infuppor- 
tablcs, & aimer mieux être damné que de s’y foü- 
mettrej’ ce n’eft pas tant fe plaindre des loix de Dieu , 
que de tous les fages Gouvernemens du monde» 
même des Gouvernemens du monde Paien, lef- 
quels fletriflbient par des notes d’infâmie les vices 
oppofez à ces vertus, & les reprimoient par les pu- 
nitions ’iqu’ils méritent: c’eft fe plaindre de tout le 
Genre-humain, qui a déclaré ces vices des vices 
infamans, & croire qu’il vaut mieux être damné, 
que de vivre comme des hommes doivent faire. Ce- 
pendant les deux tiers de nôtre temps ne requiè- 
rent guère l’exercice d’aucune autre forte de ver- 
tus. Et quelles difficultez peut-on imaginer dans 
les autres aétes de la Religion? Eft-ce une chofefi 
infupportable , fi fâcheufe , d’aimer le plus grand 
& le meilleur de tous les Etres; de louer & d’ado- 
rer celui à qui nous devons nôtre exiftcnce & tou- 
tes les chofes que nous poffédons; d’implorer le fe- 
cours de celui qui nous l’accordera infailliblement 
fi nous le lui demandons avec foi; d’élever nos 
coeurs àu delfus de ce monde, qui n’eft qu’un théâ- 
tre de vanité, de fragilité, de miférc ; & de nous 
réjouir avec nous- mêmes par l’efpérance d’une 
grande & étemelle félicité : chofes en quoi confif- 
te la véritable vie de la Religion ? Et même , fi 
elles font fi difficiles & fi fâcheufes ( il y aura des 
gens qui feront furpris de ce qu’elles font difficiles 
& fâcheufes, ou de ce qu’elles font regardées com- 
me telles) elles n’occupent qu’une fort petite partie 
de nôtre temps ; & il me femble qu’on peut fuppor- 
ter cela pour être heureux durant toute l’éternité. 
Je fuis perfuadé que les hommes prennent beau- 
coup plus de peine pour le monde, qu’il n'cft rvé-' 
ceflaire d’en prendre pour gagner le Ciel : & 
me après qu’ils ont aquis lés chofes de la terre, leur 
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vie courte ou des accidens ne leur permettent pas 
d’en jouir beaucoup. Que fi néanmoins ils regar- 
dent ces choies comme dignes de leur temps; em- 
ployer une vie courte au levvice de Dieu pour obte- 
nir un bonheur éternel > c’ell fans doute la meilleu- 
re & la plus avantageufe maniéré d’emploier Ibn- 
temps: & il faudroit avoir des idées bien petites & 
bien bafiés de la félicité éternelle du Ciel , pour 
croire qu’elle ne fût pas digne de l’obéilTance &dii 
fervice de quelque peu d’années, quelque difficiles 
que fulicnt cette obéïlfancc Sc ce fervice. 

I V. S I nôtre vie dans fa plus grande étenduë 
eft il courte; les plailirs criminels de ce monde, 
comparez avec une éternité de bonheur ou de mi- 
fére, ne peuvent pas être une grande tentation. 
Ces plailirs fenfuels, pour lefquels les hommes ont 
tant de pafiion, & pour l’amour defquels ils violent 
les loix de Dieu, provoquent. fa juftice, perdent 
une immortelle vie, & s’expofent à toutes lesmifé- 
res & à toutes les foulfrances de la mort éternelle; ces 
plailirs , dis-je , ne fauroient durer plus que la vie de 
ce monde: & que ce temps- là eft court ! Lors que 
nous venons à être dépouillez de ces corps, tous les 
plaifirs corporels périlfent avec eux. Et même 
comme nos corps meurent & déchoient peu à peu 
avant que d’être roulez dans le tombeau; ainfi di- 
minuent nos plaifirs ; on le fent alTcz. Quelque 
courte que foit nôtre vie , on peut furvivre à quel- 
ques-uns des vices aufquels on a le plus d’attache: 
ainfi quelque doux & agréables qu’ils puilfent être, 
leur courte durée ne peut pas entrer en comparaifon 
avec une félicité ou une mifére éternelle. De quel- 
que nature que foient les chofes , leur prix augmen- 
te ou diminue félon leur longue ou leur courte du- 
rée & fclon qu’on en jouit long-temps ou peu. Un 
.» ^ homme 
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homme fage préfère ce qui dure toute la vue &qui 
la rend douce & commode , à toutes les plus ravif- 
fantes jouiffances d^in fèul jour : & afliirément un 
bonheur qui doit durer plus que nôtre vie Ô: avoir 
autant d’étenduë que l’éternité, dl préférable aux 
"avantages périfTables d’une vie courte, à moins 
qu’on ne croie qu’il vaille mieux être heureux 
loixantc-dix ans, que durant toute l’éternité, & 
même qu’une jouiïTance de ces avantages, qui aura 
duré foixante-dix ans, peut compenfer une indi- 
gence & une mifére éternelle. 

“‘ V. La brièveté de nôtre vie eft une réponfefuf- 
fifantc à tous ces argumens contre la Providence , 
pris de la profpcrité des méchans & des miféres & 
des afflictions des gcns-dc-bien : car l’un & l’autre 
de ces états font fi courts , qu’ils ne font rien en 
comparaifon de l 'éternité. Si l’on confidére cette vie 
en elle-même fans aucun rapport à un état fotur; 
la difficulté fera plus grande , mais non pas fort gran- 
de 'pourtant, parce qu’une félicité courte & une 
mifére courte mêlées cnfemble, comme font tou- 
jours la félicité & la mifére de cette vie, ne font pas 
grand’ chofe ni aff;z confidérables pour qu’on en 
tire des objeâions contre laProvidencc, & qu’on 
réponde à ces objedions, fi la mort met fin-à nô- 
tre être. • X 

Les méchans qui font ces objeftions contre la 
Providence , font fort contens du monde tel qu’ils 
le trouvent ; en forte qu’ils peuvent bien fc pafl'cr 
d’une Providence : ce qui montre que bien que 
fouvent ils foutfrent autant que les perfonnes ver- 
tueufes , ce n’efl point parcequ’ilsfedéplaifentdans 
ce monde & qu’ils fe plaignent de la Providence, 
mais parce qu’ils craignent une autre vie. Celai Fatt" 
voir donc qu’ils regardent la Terre comme un lieu 
.-v»».: I J fort 
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fort fupportable, foit qu’il y ait une Providen- 
ce , ou qu’il n’y en ait point. Que fi feule- 
ment une vie aufli courte que celle-ci eft fuppor- 
table j c’eft une juftification de la Providence ; car 
il s'enfuit de là que cette vie eft affcz bonne pour le 
temps qu’elle dure : elle eft véritablement un état 
mêlé & imparfait , mais auffi cet état eft fort court. 
C’eft un état dont les médians fe contentent fort 
bien fans une autre vie après celle-ci : c’eft un état 
dont les gens-de-bicn font très-fatisfaits danslavûë 
d’une autre vie qui le doit fuivre. Ce n’eft point un 
dégoût dépiteux de la vie humaine qui fait rejetter 
aux libertins une Providence j ainfi que pourroicnt 
penfer ceux qui leur entendent objefter leur- pro- 
pre profpérité & les calamitez des gens-de-bien, 
comme des preuves contre la Providence : ils font 
ravis de cette prolpérité & de ces calamitez. Quel- 
que force qu’il puifte y avoir dans cette objedion , 
fuppofé qu’il n’y ait point de vie future; cependant 
puis que cette objedion s’évanouît à la fimple pro- 
nonciation, du mot d’une autre vie où les gens-dc- 
bien doivent être recompenfez & les méchans pn- 
nis, il eft ridicule de vouloir prouver qu’il n’y a 
point de vie après celle-ci , de ce que les récom- 
penfes & les châtimens ne fontpasencemondedif- 
penfez avec cette exade juftice qu’on peut fuppo- 
fer que Dieu obferveroit, s’il n’y avoit point d’au- 
tre vie. De ce que les gens-de-bien & les mé- 
chans ne reçoivent pas fur la terre les récoropenfes 
& les châtimens qui leur conviennent) en conclu- 
re) en vouloir prouver qu’il n’y a point de vie fu- 
ture) c’eft une conclufion) une preuve digne de 
la pénétration & de la force d’elprit des Athées. 
Cependant) avant que cet argument puifie avenr 
quelque force ) il faut qu’ils foppofent qu’on leur 
accorde qu’il n’y a point de Providence: car s’il y a 
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une Providence > la profpérité des mechans & les 
fouflfrances des gens de bien prouvent bien mieux 
qu’il y a une autre vie où les récompenfes & les 
châtimens feront plus cquirablement diftribuez. 
Lors donc qu’ils entreprennent de difputer contre 
la Providence au fujet de la proljpcrité des raéchans 
Sc des calamitcz des gens de bien ; avant que de 
pouvoir prouver quelque choie > il faut qu ils fup- 
pofent qu’on leur accorde qu’il n’y a point de vie 
après celle-ci où les gens de bien foient récompen- 
fez & les méchans punis; car s’il y en a une, il eft 
alTez aife de juftifier la Providence de Dieu au re- 
gard de la prolperité des méchans & des fouftran- 
ces des gens de bien. De forte qü’il faut neceflaire- 
ment difputer en cercle » comme font les Catholi- 
ques Romains fur la matière de 1 Eglifc : oui > il 
faut de néceffitc difputer en la meme manière > 
quand on prétend prouver par l’état des gens de- 
bicn & des méchans en ce monde, qu’il n’y a point 
* de Providence, ou de vie à venir. En effet, ces 
gens-là veulent prouver qu’il n y a point de Provi- 
dence, par ce principe, qu’il n’y a pçint dévie 
après celle-ci; ou qu’il n’y a point de vie apres cel- 
le-ci, par ce fondement, qu’il n’y a point de Pro- 
vidence. Car enfin , la profpérité des méchans & 
les fouffrances des gens de bien ne prouvent ni l’un 
ni l’autre, à moins que ceux qui emploient une 
telle preuve , ne fuppofent qu’on leur accorde l’un 
ou l’autre : & s’ils veulent prouver l’un & l’autre 
par ce medium , il faut que tour à tour ils fuppofent 
que l’une & l’autre de ces chofes leur eft accordée; 
c’eft fans doute le moicn le plus aifé & le plus for 
de les fuppofe comme accordées, fans s’ex^fcc 
par cette forte de preuve riféc des gens fages. 
Au refte, quoi que cettê, ç^jedion contre une, 

autre vie & contre une Pw^ence n’ait nulle force, 
^ t A toute- 


r- 
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' toutefois fi la profpérité des méchans & les calami» 
tez des gens de bien duroient quelques centaines 
d’années , la difficulté feroie plus conlidérablc & la 
tentation plus forte qu’elles ne font maintenant. 
L’objedion tirée de la profperité des raéchans peut 
, être aifément refutée avec ces paroles du Pfalmifte : , 
?r.î7. Encore un peu de temps, tix le méchant ne fera plus: 

' tu prendras garde à fa place , & elle ne fera plus aujfi. 
Quand on a été le fpectateur & le témoin de la 
profpérité des vices du méchant, & qu’on vient à 
vr.jf. en voir la fin prompte &foudainc, on s’écrie. J'ai 
vu le méchant dans une grande élévation iér s'étendant 
tomme le verd laurier : je nai fait que paffer j il 
cevoit déjà difparu.fe l'ai cherché', tlf je n ai pu le trou- 
ver. Cela cil afi'ez capable auffi de iîbutenir le cou^ 

*• Cot. rage des fidèles. Cefi pour cela que nous ne nous re- 
lâchons point : mais bien que nôtre homme extérieur fe 
ruine , toutefois P intérieur efi renouvellé de jour en jour 
car nôtre légère affliélion, qui ne fait quepajfer, pro- 
duit en nous un poids infinimem plus grand (y éternel * 
de gloire. 


CHAPITRE CINQUIEME. 

^te le temps , la manière , les cir confié 
tances de la mort de chaque homme en, 
particulier ne font point déterminez, par 
un décret abjolu ^ non conditionnel. 

Q U O I - QU E Dieu , à qui -toutes chofes font 
connues , connoifie le temps , la mamére , 
a: les circonfiances de la mort de chaque hom> 
me en particulier; il ne paroît toutefois point qu’il 
ait fixé & déterminé , par un décret abfolu & fao^s 
condition, le temps particulier de chaque pecfon< 

DÇ. 

> * 
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ne. Ceû le fujet de cette famcufc quefhonqueBe- 
verovicius, habile Médecin, avoit tant à cœur, 
& fur laquelle il fouhaitoit (i fort qu’on le fatisfit. 
Il con fuira pour cela les plus favans hommes. 11 
s’imaginoit que l’on feroit grand tort à fa profeâion, 
fi l’on croioit que Dieu eût déterminé la mort des 
hommes par un décret abfolu , en forte qu’ils ne 
puflent mourir en deçà, ni vivre au delà de ce mo- 
ment fatal , foit qu’ils euû'ent recours aux avis & 
aux ordonnances des Médecins , foit qu’ils les né- 
gligeaflent. Mais cette crainte étoit vaine. Car 
il eft des fpéculations qu’on ne fuit jamais dans la 
pratique, quelque attache qu’on y ait , & avec 
quelque ardeur qu’on les foûtienne. Un Sceptique, 
qui prétend qu’il n’y a rien de certain , & qui eft 
en état de défendre vivement cette hypothefe & de 
difputer contre vous auili long-temps qu’il vous plai- 
ra , n’a garde de fe fier fort à fesargumens dans quel- 
que péril confidérable, ni de fe précipiter dans une 
foumaife, ou dans un Heuve, ou de fe tenir tran- 
quillement devant la bouche d’un canon chargé, au- 
quel on va mettre le feu. De même ceux qui parlent 
lé plus d’une néceûité fatale & de décrets abfolus , 
ne lailVent pas de manger & de boire , pour con- 
fcrver leur fantc & leur vie; de prendre des remè- 
des, lors qu’ils font malades ) de fe repentir d’auffi 
bon cœur de leurs pechez, & de prendre uneauffi 
forte réfolution de réformerleursmœurs, que font 
ceux qui ne croient rien de ces fortes de decrets ab- 
folus ni de cette fatale néceflité. 

Je n’ai pas delfein de m’engagerions la difputç 
de la Prédeftination, de laPrefcience, & des Dé- 
crets abfolus: difpute<^qui durera autant que le 
monde, à moins que les hommes ne' devinfTent 
plus fages , & ne voulufient plus s’inquiéter pout 
«les queilions qw font au^t^us deleurportée,^ & 
ta ï f dont 
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dont ils ne fauroient jamais avoiri des idées dif* 
tinacs. Tout ce que je prétcns, c’eft démontrer, 
en prenant pour régie l’Écriture Sainte, que le 
, terme de nôtre vie n’a pas été déterminé parle 
Seigneur fi péremptoirement, que nous ne puif- 
, fions l’éloigner, ou l’approcher, vivre plus long- 
temps, ou mourir plutôt , félon que nous nous 
conduirons en ce monde. 

Cela paroit bien clairement par touscespalTages 
de l’Ecriture , où Dieu promet aux gens de bien 
une longue vie; & où il menace les méchans d’a- 
vHsi. bréger leurs jours. Je le rajfafiercû de longue vie, & 
lui ferai voirma délivrance. Ce font des paroles du 
Livre des Pfeaumes. Et Salomon dit dclaSagelfe, 
Tw.î. que longueur de jo/ûr s eft à fa droite', & en fa main 
gauche rtchejfes honneurs. Et ailleurs : La crainte 
ttor. Seigneur accroît le nombre des jours : mais les ans 
*m7. du méchant feront retranchez.. Ainfi, dans le cin- 
quième commandement , Dieu promet une vie lon- 
gue à ceux qui honoreront leur père & leur mère : 
& la même promeffe cfi faite dans le Deuteronome, 
en termes plus généraux, à tous ceux qui obferve- 
ront les loix & lés commandemens du Seigneuf. 
Dieu promet, fous la même condition au Roi Salo- 
1 . Kois mon une longue vie : Si tu marches dans mes voies , pour 
*■ garder mes commandemens , comme David ton père y a 
marché ,j 'allongerai ainfi tes jours. Cett e condition eft 
ïT.iot, fuppofée dans cette orailbn du Prophète Roi 

Dieu , ne m'enleve point au milieu de mes jours. Et 
K SS- dans un autte Pfeaurae il dit , que les hommes fan- 
guinaires trompeurs ne parviendront point à la moi- 
tié de leurs jours. 

- On peut raifonnablement conclure de ces paifa- 
ges, que Dieu n’a pas déterminé ablblument le ter- 
me de la vie de chaque homme, puis qu’il a promis 
conditionnellement d’allonger leur vie» ou qu’il a 

menacé 



. DE LA MORT. 159 
menacé conditionnellement aulfi de l’abréger. Or 
des promelTes conditionnelles peuvent-elles avoir 
lieu, lors qu’il y a un decret abfolu & fans condi- 
tion? & comment peut-on dire d’une pcrfonne, 
qu’elle ne parviendra point i la moitié de Tes jours* 
fi elle vit auffi long-temps que Dieu a décrété qu’el- 
le vécut ? Car enHn, fî le terme de la vie a été dé- 
terminé par le Seigneur , nulle vie n’a d’autres jours 
que ceux que Dieu a décrétez. 

Et quant au fait', il eft évident que les hommes 
abrègent leur prôpre vie ; & que Dieu la leur 
abrège : & cela , d’une manière qui ne fouifre point 
de décret ablblu. Il y a des gens qui ruinent leur 
fanté , Ô( détruifent la complexion la plus forte * 
par l'intemperance & la débauche, & qui fe tuent 
eux-jnêmes auffi véritablement que font ceux qui 
fe pendent, qui s’empoifonnent, qui fe noient. Il 
cft certain que ces deux fortes de perfonnes abrè- 
gent leur vie : & l'on peut alTurer le même de ceux 
qui volent ; qui commettent des meurtres , ou 
d’autres crimes; qui expofent leur vie àlajuftice 
publique ; qui fe querellent & en viennent à des 
duels. Je ne penfe pas que tandis qu’on croit que 
Dieu n’a pas décrété les crimes de ces gens-là , 
on voulût dire' qu’il ait décrété & déterminé leur 
mort. 

Dieu lui-même a abrégé fouvent auffi la vie 
des hommes par la pefte, par la famine, parla 
guerre & par d’autres femblables jugemens qu’il a 
déploiez de temps en temps contre les pécheurs. Oc 
il faut demeurer d’accord que ces calamitez ont été 
des effets du confcil & du décret de Dieu , qui 
comme Juge a décrété & prononcé la mort de ces 
malfaiteurs : mais ce décret n’eft point abfolu & 
fans condition; tes crimes en ont été lefujet & la 
caufe, comme ils lefonedetous les jugemens. Ces 
* mal- 
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malheureux auroient pu 'vivre plus long-temps ôe 
éviter ces jugemens funeftes, s’ils avoient été ver- 
tueux , & s’ils avoient obéi à Dieu. Car s’ils ne 
dévoient pas vivre plus long-temps qu’ils ont fait, 
foit qu’ils euflent commis des crimes, ou qu’ils n’en 
euflent point commis; leur mort, par quelque ju- 
gement qu’elle foit arrivée, ne peut pas tant être 
regardée comme l’exécution de la Juftice , que 
comme l’effet d’un décret peremptoire : leur vie 
n’a pas été abrégée, mais leur dernière heure étoit 
venue. 

Certes, à moins qu’on ne veuille pas tomber 
d’accord que la Providence divine eft le Gouverne- 
ment d’un Agent fage & libre, qui agit prorenatây 
qui agit félon l’occurrence des cas, & qui récom- 
penfe & punit félon la conduite des hommes, ainfi 
que l'Ecriture le repréfente; mais qu’on aime mieux 
dire que c’ett l’exécution inévitable- d’une longue 
& fatale fuite d'évenemens néceffaires, depuis le 
commencement jufqu’à la fin du monde; comme 
vouloient les Stoïciens: on doit reconnoître que 
dans ce Gouvernement d’agens libres , Dieu s’eft 
refervé une entière liberté d’allonger , oud’abreger 
la vie des hommes , felon qu’il le juge conforme aux 
fins de fa providence. Car fi l’on avoue que l’hom- 
me eft un agent libre,’ & qu’il n’cft point fous la 
néceflité de pecher & de mériter qu’on le falfc 
mourir en un certain temps » ou d’une certaine ma- 
nière; il faut de même avouer que lesréco>mpcnfe$ 
& les peines difpenfëes à fon égard fontlibresauffi, 
ou qu’elles ont été mal difpenfées. Il fera puni, 
lors qu’il devra être, recompetde ; le terme fatal de 
fa vie arrivera , lors qu’il fera pUis digned’unelon- 
t gue vie, êc que -l’allongement de fes jours auroit 
pu être une bénédiâion publique. - Non, non, 
la fitalité & les évenemens néceffaires nefauroient 

s’aç- 
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s’accorder avec un Gouvernement d’agens libres : 
de même que perfonnc ne faiiroit faire une hor- 
loge , qui foune dans le temps qu’il prendra en- 
vie à un homme de proférer certaines paroles , ou 
qui fonne le nombre d’heures qu’il lui plaira de 
compter. Certainement il n’y a rien de plus im- 
portant dans le Gouvernement du monde , qu’une 
Puilfance qui ait la liberté d’allonger > ou d’abréger 
la vie des hommes. Car rien n’infpire plus de crain- 
te} & ne retient plus dans la dépendance de Dieu, 
rien ne fait plus éclater le pouvoir, la vengeance 
& la proteétion du Ciel, rien n’attiredeplusgran- 
des bénédiétions fur les familles, ni fur les Etats, 
ou ne les expofe à de plus grands malheurs, que 
la vie .ou la mort d’un Père, d’un Enfant, d’un 
Prince: de forte qu’il cft auffi néceflaire dereferver 
à Dieu le pouvoir libre de vie & de mort, que de 
foûtenir qu’il y a une Providence. A la vérité, on 
allègue deux ou trois pafl'ages de l’Ecriture en fa- 
veur de l’opinion contraire. Si fesjoursfont déter- 
minez.-, T« as le nombre de fes mois par devers Toit 
“Tu lui as prefçrit fes limites, ^il nepajfera pas outre. ' 
N'y art il pas un train de guerre ordonne à l'honme j„|, 
fur la terre ? & fes jours ne font-ils pas comme les jours *• 
d'un ouvrier à loUage} Mais ces paroles ne le rap- 
portent point au terme particulier de la vie de cha- 
que perfonnc ; & elles doivent être entendues du 
terme général de la vie humaine , lequel cl): hxé & 
déterminé, & qui pour cette raifon eft appelléles 
jours , ou les années de l’homme , à caufe que Dieu ’ 
a réglé le temps ordinaire de la vie des hom- 
mes. Ainfl, quand Dieu menace les médians 
de ne les lailfer pas vivre la moitié de leurs jours,' 
il faut entendre, la moitié du 'temps accordé 
aux hommes pour vivre 'fur la terre: & ces pé- 
cheurs n’ont drpk fur çes jours-là , qu’entant que' 
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ce font les jours de l’homme , lefquels par confé- 
quent peuvent fort bien être regardez comme les 
leurs. 

Il y a deux obfcrvations à faire fur ce que je viens 
dédire. La première, que les hommes peuvent 
contribuer beaucoup à allonger , ou à abréger leur 
vie. La fécondé, que la Providence divine régie 
& détermine tout cela d’une façon particulière. 

I . Quant à la première de ces propofitions, il n’eft 
pas nécelTaire d’y infifter fort pour en prouver la 
vérité. Car enfin,' on voit raanifeftement que les 
hommes s’attirent la mort tous les jours par l’in- 
temperance, par la débauche, ou d’une manière 
plus violente, en expofant leur vie à la Juftice pu- 
blique, ou en provoquant la vengeance célefie. 
Tellement que quiconque defire une vie longue, 
& de remplir le nombre des jours que Dieu nous a 
accordez en ce monde, doit fepréferver de ces for- 
tes de vices, & pratiquer les vertus qui leur font 
oppofées} faire de Dieu fon ami, & engager fa 
providence à le protéger. En vérité, peut-il y 
avoir rien de plus abfurde, que de fc promettre une 
longue vie, de compter fur quarante ou cinquante 
ans à venir j & de s’abandonner en même temps à 
des excès capables de terminer promtement la vie , 
à des excès , qui échaufent & corrompent le fang , 
qui produifent la fièvre , ou une hydropifie 'dans 
les veines , ou de la corruption dans les raoüelles& 
dans les jointures; qui engagent à des querelles fo- 
‘nefiesj qui diilîpent le bien & portent à chercher fa 
fortune fur les grands chemins , lefquels ne man- 
quent guère de conduire au gibet P Quelle illufion 
^ celle-ci ! Qu’elle efi fiinefie à ceux qui fe la 
font à eux-mêmes ! principalement lors qu’ils pè- 
chent dans l’efpérancc d’avoir du temps pour fe re- 
pentir , & qu’ils commettent des cri|BCS, qui doi- 
vent 
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vent rie leur donner aucun temps pour la repen- 
tance ! ’ 

Le confeil du Pfalmifte efl: quelque chofe de bien 
plus fenfé : Qui eft l'homme qui dejire de vivre , 
qui aime une vie longue , pour voir du bien ? Garde 
ta langue de mal ; & que tes levres ne profèrent point 
des paroles trompeufes. Détourne-toi du mal > &fai 
le bien; cherche ^ pour fut la paix. Voilà les eau-. 

Tes naturelles & morales d’une vie longue. Mais ce 
n’eft pas tout. Car les yeux du Seigneur font furies 
jufiest ^ fes oreilles font attentives à leur cri. La fa- 
ce du Seigneur efl contre ceux qui font mal , pour ex- 
terminer de la terre leur mémoire. C’eft -à-dire que 
Dieu veut prolonger la vie des gens-de- bien, & 
trancher le iîl de celle des méchans. Véritable- 
ment ce n’eft pas là une régie générale fans excep- 
tion : mais c’eft la conduite ordinaire de la Provi- 
dence. 

2 . Pour ce qui regarde la fécondé obfcrvation; 
bien que Dieu n’ait pas déterminé > par un décret, 
abfolu, combien de temps chaque perfonne doit- 
vivre: il eft certain pourtant que puis qu’un moi- 
neau ne tombe point à terre fans la volonté de nô- 
tre Père célefte , il en eft à plus forte raifon de mê- 
me de l’homme. Perfonne ne peut pas plus fortir 
de cette vie fans une providence particulière, qu’il 
peut y entrer. Perfonne ne peut fe détrqire foi- 
même fans la permiillon de Dieu. ‘Il n’y a aucune 
maladie qui puiffe faire mourir, que lors qu’il 
plaît au Tout-Puiftant : nul accident mortel ne jet. ^ 
fauroit nous arriver fans fa volonté. La pefte , la 
famine, la guerre, ces terribles fléaux font difpen- u.‘ 
fez par lui. Toute la rage, toute la fureur dcsl*“'J^ 
hommes ne fauroit ôter la vie , fans une permiflion 
particulière du Très-Haut. 

Or cela nous impofe une forte obligation de fer- ecfiiir.' 
• . “ ' vir 
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vir Dieu cxaftement , & de tâcher de lui plaire i 
& cette obligation eft auffi grande qu’eft l’amouf 
de la vie , laquelle eft la chofe du monde la plus 
précieufe. Il n’y a que la piété qui foit capable de 
nous mettre à couvert de toute forte de crainte & 

1. de péril. Mes temps font en ta maint dit David au 
Seigneur , déhvre-moi de la main de mes ennemis ^ 
de ceux qui me perjécutent. Il n’y a qu’une piété 
folide qui foit capable 'de nous encourager à priet 
Dieu pour 'nous-mêmes, ou pour nos amis, dans 
quelque péril que ce foit , foit que ce péril vienne 
des maladies, ou de la malice des hommes : & le 
Seigneur peut nous fecourir en toute forte de ren- 
contre & de cas, lors qu’il le juge à propos, re- 
médier au defordre de la nature, corriger les mau- ■ 
vaifes habitudes du corps, furmonter le dérégle- 
ment le plus furieux des humeurs , dans le temps 
que tout l’art des Médecins & tous les moyens 
humains font inutiles & fans fuccès : & il fait fou- 
vent tout cela par des voies infenfibles. Pour 
conclure, c'eft un grand fujet de fatisfaétion pour 
les fidèles. Que nos vies foient entre les mains 
de Dieu; Et que bien qu’elles n’aicnt pas un ter- 
me fixe & immuable, la mort ne puifte venir fans,' 
fa permillion. 


CHAPITRE SIXIE’ME. 

^ie le temps particulier auquel nous de-, 
vous mourir , nous tft inconnu & ejî * 

, incertain. - - 

'Incertitude du temps particulier de 


nôtre (mort eft ce que nous appelions pro- 
prement l’inccrtirude de nôtre vie : & par là on 
veut dire que nous ne favons point quand précifé- 
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ment nous devons mourir , fi ce fera aujourd’hui 
ou demain , ou dans vingt ans. Il n’cft pas nccef- 
fairc de prouver cela: il ne faut que vous le remet- 
tre dans l’efpritj & vous marquer quel ufage vous 
en devez faire. 


I. Cela montre combien il eft déraifonnable 
de fe flater de l’efpérance d’une longue vie, c’eft- 
à-dire , de prolonger fa vie à peu près jufqu’au 
me le plus reculé de la vie hnmaine. Qiioi-qu 
terme foit fort court en lui-meme , perfonne ne 
peut elpérer d’y parvenir infailliblement. Nul hom- 
me fage ne fc promettra ce qu’il n’a pas fujet d'atten- 
dre, & dont un très-grand nombre d’autres ont été 
frufttez: car enfin , confidérons férieufement quel ' 
fujet nous avons d’cfpcrer une longue vie. Eft-cc 
parce que nous fomraes jeunes , (ains , robuftes & 
vigoureux ? Ne voyons- nous pas , tous les jours, 
mourir des jeunes-gens ? Lajeunelfe, la beauté, 
la vigueur peuvent-elles nous mettre à l’abri des 
arrêts de la mort? Eft-ce parce que nous voyons des 
perfonnes qui parviennent à un âge fort avancé ? 
Mais cela n’a pas mis à couvert des traits de la mort 
ceux qui font morts jeunes & qui ont laiffé fur la 
terre un grand nombre de perfonnesquiavoientvê- 
cu deux ou trois fois autant qu’eux : de forte que 
nous pouvons aulfi voir un grand nombre de gens 
âgez , & mourir nous-mêmes jeunes. Peut-être 
mourrons-nous vieux , parce qu’il y en a qui par- 
viennent à la vieillcfle : mais il y a plus d’apparen- 
ce que nous n’y parviendrons point, parce qu’il 
en a plus qui meurent jeunes. La vérité eft, que 
nôtre dernière heure eft fort incertaine, que les 
voyes de la mort font fi nombreufes , fi invilîblcs , 
(i cafuelles & fi fortuites, qu’au lieu de fe promet- 
tre une longue vie , nul homme face 
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tra une femainc, ni ne hazardera là-defTus aucune 
^ chofe de grande conféquence. L’elpérance d’une 
longue vie n’cft qu’une flaterie de l’amour pro- 
pre. L’attachement qu’on a à la vie & la partialité 
avec laquelle on juge de foi* même , font accroire 
qu’on vivra aulfi long-temps qu’il elt poffible j & 
qu’on fera exemt de ces maladies & de ces accideris 
funeftes dont nos Catalogues funèbres font remplis 
; toutes les feraaines. Mais faites réflexion que les 
. autres hommes s’aiment autant que vous vous ai- 
mez vous-mêmes, & fe flattent d’une longue vie 
'autant que vous laites: que cependant ils font très- 
Touvent trompez dans leur efpcrancc ; & qu’il en 
peut être de même de vous. 

Mais, direz-vous, à quoi bon tout cela? Pour? 
, quoi prendre tant de peine pour bannir de fon ef- 
pritrefpérancc d’une longue vie? Hé, quel fi grand 
inconvénient y a-t-il à fe flater là-delfus un peu 
-plus qu’on n’a fujet? Si la fuite fait voir que ce n’é- 
toit qu’un fonge ; c’eft pourtant un agréable fon- 
ge, un fonge qui rend la vie gaye & douce, & 
qui nous en fait goûter tranquillement les plaifirs. 
Pourquoi donc nous inquiéterions - nous , & ren- 
drions fîcheufe & trifte nôtre vie par des idées pci> 
pétuelles de la mort? 

J’avoue que s’il n’y avoit en cela aucun inconvé- 
nient ni aucun danger, ce feroit être bien fauvage 
& de mauvaife humeur , de donner les avertilTc- 
mens qu’on vient de voir: & la moindre chofe que 
je pourrois faire , ce feroit de vous en demander 
pardon & de vous lailTer jouir tranquillement des 
plaifirs de la vie & porter en imagination cette 
jouïlTance bien avant dans l’avenir j vous vivriez 
aufli long-temps que vous pourriez: & que la more 
vint quand il lui plairoit , pourvû qu’on ne prévît 
point fa venue & qu’on n’cnvifiigeât pas cet objet 
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fi hideux. Mais je crains que dans cette efpérancc 
fi flateufe il n’y ait bien du danger : & c’eft pour 
cela que je tâche de la bannir de vos cœurs. 

I . Car l’efpérance d’une longue vie eft très-pro- 
pre à nous faire avoir de l’attachement au monde , 
ce qui eft un très-grand mal , & à nous expofer à 
fes tentations & à fes careffes. Cette vérité, Que 
■ nous devons mourir & quifter ce monde, eft fans 
doute bien forte pour nous empêcher d’y avoir de 
l’attache , & pour nous engager à vivre comme des 
étrangers & des pèlerins , ainlî que j’ai obfcrvé au- 
paravant. Mais peu de ceux qui efpérent de vivre 
foixante ou quatre-vingts ans, penfent à cela: bien 
que ce temps foit très-court en comparaifon de l’E- 
ternité , il eft en foi une vie fort longue , & une 
jouïlTance fort longue auffi des chofes de la terre. 
On regarde une jouïflânce fî longue comme un bon- 
heur très-eftimable : & alors on s’abandonne au 
gré de fes délîrs, l’on fuit gayement fes inclina- 
tions, l’on tâche de s’avancer dans le monde autant 
qu’on peut, de jouir de fes plaifirs autant qu’il eft 
poflîble, de ne les goûter pas feulement, mais, 
pour ainfi dire, d’en boire à longs traits, & de s’en 
enyvrer. Or combien cela eft dangereux, il n’eft 
pas néceflaire que je le dife : la chofe eft affez con- 
nue de tous ceux qui confidérent que toutes les ini- 
quitez des hommes font des effets d’un trop grand 
, attachement & d’une trop grande paflion pour le 
monde. 

C’eftpourquoi , fi nous voulons vivre comme des 
pèlerins, & nous debaraffer de toutes les chofes de 
la terre , il nous faut reffouvenir que nôtre féjour 
ici eft incertain , que nous n’avons point de bail de 
nôtre vie , mais qu’il faut que nous fortions de nos 
domiciles terreftres quand il plaira au Propriétaire. 
En effet, où eft l’homme qui voulût s’attacher à 
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amafTer fur h terre de grands thrcforsj s’il faifoit ré- 
flexion que peut-être en cette même nuit fon ame lui 
fera redemandée; & qu’il fe dît à lui- même. Et 
alors toutes ces chefes , à qui feront-elles ? Qui vou- 
droit établir fon bonheur dans la jouïflance de cho- 
fes dont on fait qu’on peut être privé dès le lende- 
main ? A la vérité ce font des réflexions triftes & 
mortifiantes : mais cette triftelfe , cette mortifica- 
tion eft le véritable ufage qu’il en faut faire ; car il 
ell nécclTaire que nous foyons mortifiez en ce mon- 
de, pour détruire l’amour que nous avons pour lui 
& pour fqrmonter fes tentations : car fi quelqu'un 
aime le rnpnde , l'amour du Père n'efi point en lui. Car 
tout ce qùt eft dans le monde, la convoitife de la chair, 
la convoitife des yeux l'orgueil delavieneft point du 
Père, mais eft du monde. 

Z. Comme l’efpérance d’une longue vie donne 
grand avantage aux tentations de ce monde ; aufli 
affoiblit-clle confidérablement l’efpérance & la 
crainte des chofes de l’autre vie : clic fortifie nos 
tentations & diminue nos forces ; ce qui ne peut 
qu’être d’une tres-funefte conféqucnce dans nôtre 
milice fpirituellc. Tout ce que nous avons à op- 
pofer aux tentations flateufes du monde , c’eft l’cf- 
pérance & la crainte des biens & des maux de la vie 
future: mais l'cfpérance d’une longue vie mec l’au- 
tre monde dans une trop grande diftance , pour 
qu’on puifle vaincre celui-ci. Ce qui eft préfent, 
fait beaucoup plus d’imprelfion fur nôtre cfprit que 
ce qui eft abfent ; & plus une chofe eft éloignée* 
moins elle eft efficace. - , ' 

Pour fentir cela , vous n’avez qu’àrappeller dans 
vôtre mémoire quelles idées vous aviez de l’autre 
monde , lors que les frayeurs préfentes de la moit 
vous le faifoient voir de près. Bon Dieu, dans 
quelle confternation n’ai-je pas vû des pécheurs mo- 
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ribonds ! qu’ils étoient repentans > qu’ils ctoient 
dévots! quelles réfolutions ne prenoient-ils pas de 
mener une vie nouvelle! mais tout cela ne s’eft que 
trop fouvent évanoui enfuite comme un fonge, 
quand la crainte de la mort étoit pafTée. Quelle rai- 
fon y a-t-il de cette différence ? Le Paradis & l’En- 
fer font les mêmes > quand nous fommes en fanté , 
& quand nous fommes malades : & je fuppofe que 
dans la fanté auffi-bien que dans la maladie vous 
croiez fermement un Paradis Sc un Enfer. La feule 
chofe qui rend les idées de l’autre monde fi fortes, 
fi puifTantes &. li touchantes quand nous fommes 
malades, c’cit que nous voyons l’autre monde de 
plus près ; que nous fommes prêts d’y entrer ; & 
que c’eft un objet préfent qui intérelTc nôtre cœur. 
Mais dans la fanté nous voyons l’autre monde dans 
un grand éloignement, & à caufe de cela nous ne 
le regardons pas comme une chofe à laquelle nous 
ayions un intérêt prochain & préfent : or ce que 
nous croions ne nous concerner pas pour lepréfenr, 
ou ne nous concerner pas beaucoup, quelque grand 
& cftimablc qu’il foit en ki-même, ne nous tou- 
che point du tout, ou nUfraous touche que peu. 
Ainfi, tandis que les méchans mettent l’autre mon- 
de à une grande diftance d’eu.x & hors de leur vüë, 
ils n’ont rien qui reprime leurs paffions Scieurs con- 
voitifes :lesgens-de-bien mêmes, plus ils voient l’au- 
tre monde dans un grand éloignement , moins ils en 
font touchez J cet éloignement ralentit leur zélé & 
leur dévotion & leur fait pratiquer avec moins de 
ferveur les vertus chrétiennes. 

Plus cét éloignement paroît grand , plus il y a 
de danger; parce que l’on regarde l’autre monde 
comme quelque chofe d’extrêmement éloigné : de 
forte que cet objet ne fait pas grand’ impreffion, 
lors que la raediution de l’autre vie fccoit le plus 
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utile & le plus néceflaire. Dans le feu & la vigueur 
de la jeunefle les hommes font le plus expofez aux 
tentations de la chair & des fens y & ont le plus de 
befoin de penfer à l’autre monde & à un Jugement 
futur: mais quand dans la jeunefle on fe promet une 
longue vie, on voit la mort & l’autre monde dans un 
fi grand éloignement qu’on cft auflî peu touché que 
s’il n’y avoit point d’autre monde. 

On pourroit penfer, qu’à mefure que nôtrevic 
fe cdnfume, &que l’autre monde devient plus pro- 
che , l’on aquiert de nouveaux fentimens & qu’on 
en eft plus vivement touché : toutefois il en arrive 
tout autrement. Quand les hommes ont accoutu- 
mé de regarder la vie future comme quelque chofe 
de fort éloigné, ils ne la regardent jamais comme 
quelque chofe de fort proche, à moins qu’elle n’ar- 
rive: & quand ils fe font fait une habitude de pen- 
fer à l’autre vie fans paflîon & fans s’y intérefler , il 
leur eft prefque impoflible d’y penfer vivement & 
avec ardeur i car lors que des penfécs&lespaflions 
qui leur conviennent , ont été féparées pendant 
long-temps , il eft mal^édelesréüniri & de com- 
mencer à penfer, ave<jÉ|^on& avec attachement, 
à ce à quoi on s’eft accoutumé durant trente ou 
quarante ans de penfer avec froideur & avec non- 
chalance. 

5. Un autre dangereux effet que produit l’ima- 
ge flateufe d’une longue vie, c’eft qu’elle encou- 
rage les gens à pécher dans l’efpérance préforatueu- 
fe d’une repentance à laquelle on prétend avoir re- 
cours avant que de mourir. Quand on eft convain- 
cu que fi l’on vit & meurt dans le péché , l’on fera 
éternellement malheureux ( je croi que la plûpart 
de ceux qui font profeflion du nom chrétien , font 
convaincus de cette vérité ; je fuis au moins bien 
afloré que tous ceux qui croient l’Evangile de nô- 
tre 
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trc Sauveur, doivent l’ctre) Quand donc on eft 
convaincu de cela, il ny a pas fans doute de meil- 
leur moien de fe tirer de cet embaras & de pécher 
avec fécurité , que de réioudre de fc repentir & de 
faire fa paix avec Dieu avant la mort. Ainfi l’on fe 
flatte qu’on a long-temps à vivre j que le Jugement 
eft fort éloigné, que l’on peut bien pendant un 
certain temps vivre les panchans de fon cœur , jouir 
des délices du péché , fatisfàire fes jeunes inclina- 
tions, & apprendre par expérience quelle eft la va? 
nité du monde , comme ont fait nos pères avant 
nous ; après quoi on deviendra aufli fage & aufll 
grave qu’aucun d’eux l’ait été, l’on déclamera à 
leur exemple contre les folies & les vanitez de la 
jeuneffe, & l’on fera aufli pénitent, aufli dévot & 
aufli religieux qu’ils l’aient jamais été. 

Quiconque confidére l’incertitude de la vie hu- 
maine & écoute les difeours des hommes fur ce fu- 
jet, concluroit aifément , qu’ils font fous, ou qu’ils 
veulent rire; mais on ne penferoit jamais qu’ils fuf- 
fent dans leur bon fens ,ou qu’ils parlaflent férieu- 
fement. Que fi l’on fuppofe que les hommes font 
dans leur bon fens; comment peut-on conçevoir 
qu’ils fe promettent une longue vie^ puis qu’ils 
voient tous les jours combien la vie eft incertaine? 
Et fi l’on ne veut pas dire que ces gens foient dans 
leur bon fens; il faut reconnoltre que les deux tiers 
des hommes font fous. Cela fait comprendre clai- 
rement comment les hommes peuvent prendre la 
réfolution de pécher pendant qu’ils font jeunes, & 
de fc repentir quand ils feront vieux : il n’y a que 
l’efpérance flateufe d’une longue vie, qui foit ca- 
pable de les engager dans le chemin du vice. A la 
vérité , ceux qui ne fc promettent pas une longue 
vie, peuvent commettre quelque crime particulier, 
& former le delTein de fe repentir aufli-tôt apres^ 
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qui eft rcfpéce de pécheurs la plus modefte: mais 
j’en parlerai tout à l’heure. Je parle maintenant de 
CCS pécheurs ; il n’y en a que trop de ceux-là : je par- 
le, dis-je, de CCS pécheurs, qui ont réfolu de s’a- 
bandonner aux plaifirs du Siècle pendant qu’ils fe- 
ront jeunes, vigoureux &fains, & de ne devenir 
religieux & temperans que lors qu’ils feront deve- 
nus vieux. Raifonnons confequemment : il s’en- 
fuit nettement de là , que ces gens ont réfolu d’ê- 
tre damnez, à moins qu’ils ne parviennent à la vieil- 
Iclfe, ou à moins qu’ils ne vivent jufqu’à ce qu’ils 
foient las du vice & que l’âge & l’expérience leur 
ait appris à être fages. 

Je n’infifterai pas ici fur le danger auquel ces 
perfonnes s’expofent & ne m’arrêterai pas à mon- 
trer qu’ils courent grand’ rifquedenevivrepasjuf- 
qu’au temps qu’ils ont deftiné pour leur repentance: 
cela appartient à un autre point. Je montrerai feu- 
lement combien il y a de danger que par l efpéran- 
ce d’une longue vie & d’un temps allez long pour 
pouvoir fe repentir, on ne s’engage dans l’habitu- 
de du vice. Certainement il n’y a pas de plus gran- 
de illufion que celle que les hommes fe font, lors 
qu’ils s’abandonnent à toute forte d’iniquité & qu’ils 
contradent de fortes habitudes vicieufes , dans la 
penfée de fe repentir de leurs péchez & de les aban- 
donner avant que de mourir. 

L’expérience du monde fait voir alfez la vanité 
de ces penfées. Car bien que quelques-uns de ceux 
qui les entretiennent, parviennent à un âge fort 
avancé , combien rarement voit-on qu’ils fe repen- 
tent des débauches de leur jeunelTe quand ils font 
devenus vieux? Ils cônfervent toujours de la paf- 
fion & de l’attachement pour ces pechez qu’ils ne 
peuvent plus commettre J & ils ne fe repentent , ils 
ne font marris d’autre chofe, linon d’ccre devenus 
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vieux , & de ne pouvoir être auffi méchans qu’ils 
croient lors qu’ils croient jeunes. 

Et certes, doit-on attendre autre chofe ? Ne 
fait-on pas quelle ell la force des habitudes ? com- 
bien l’attachement au vice augmente par des aftes 
réitérez ? Ed-ce un moien fort propre pour fe dif- 
pofer à être un fincere pénitent quand on fera de- 
venu vieux , que d’cmploier au vice la vigueur de 
fa jeunefl'e ? Ne voit-on pas que l’habitude du pé- 
ché détruit en certaines perfonnes toute la modeftie 
naturelle, qu’elle éteint en d’autres tous les fenti- 
mens de la religion , ou qu’elle efface dans leur 
efprit les idées de la diftcrencc naturelle qu’il y a 
entre le bien 8c le mal ? Quelques-uns pcchent juf- 
ques à ce qu’ils méprifent la repentance; d’autres 
jufques à ce qu’ils croient qu’il elt trop tard pour 
fe repentir. Tellement qu’cncore qu’on fut aflu- 
rc de vivre afl'ez pour pouvoir devenir plus fage, 
pour fe repentir de fes pechez & pour reformer fes 
mœurs , néanmoins aucun de ceux qui entrent 
dans le chemin de l’iniquité, n’afujetd’efpcrerde 
fe repentir jamais : & par conféquent il eft extre- • 
mement dangereux de s’engager dans l’ijabitude 
du vice en efpérant de vivre afl’ez long-temps pour 
pouvoir fe repentir de fes pcchez. Que lî cela eft fort 
dangereux, il doit l’être fort de fe dater de l’efpc- 
ran ce d’une longue vie, puis que cette efpérancc 
'follicite fortement les hommes â pecher & à diffé- 
rer leur repentance jufqu’à la vicillefl'c. 

II. Puis qj 7 e le temps de nôtre mort nous eft 
fi inconnu & eft fi incertain ; nous devons l’attendre 
toujours, & être fi éloignez de nous promettre une 
vie longue , que nous ne nous promettions pas mê- 
me un jour : la raifon en eft claire & évidente J nous 
ne fommes pas afl'ùrez d’un jour. 
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Ce feroît une chofc bien facheufc, direz-vous, 
de vivre toujours dans Tattente de la mort. Cela ne 
vaudroit guère mieux que de mourir chaque jour , 
ou de fentir fans cefle les fraieurs de la mort , lef- 
quelles font ce qu’il y a de plus fâcheux dans l’a- 
gonie des mourans. Si nous en niions de la forte, 
nous ne vivrions jamais,* mais au lieu de mourir 
une fois , félon ce que Dieu a ordonné , nous 
mourrions toujours. Je répons que ce font de bel- 
les paroles qui ne fignifient rien. Perfonne ne 
meurt ni ne peut mourir toujours. Quoi-que nous 
puiffions mourir tous les jours , on voit des gens 
vivre quarante , cinquante , foixante ans : Sc par 
conféquent bien que nôtre vie Ibit incertaine , per- ‘ 
fonne ne peut croire chaque jour qu’il mourra ce 
jour certainement. 

Cela eft confiant : ainfi vivre toujours dans l’at- 
tente de la mort, ce n’eft pas croire qu’on doive 
mourir précifément le jour où l’on fe trouve , mais 
feulement qu’on pourroit mourir ce jour-là. Cette 
réponfe fatisfait à ce qu’on objeâic des idées trilles, 
lugubres & effraiantes qu’on dit qu’une attente 
continuelle de la mort produiroit dans l’efprit : car 
une attente comme celle-là n’a rien en foi d’ef: 
iraiant & de terrible : ce n’ell qu’une attente de 
prudence & de précaution. On peut vivre avec 
douceur & jouir de tous les plaifirs innocens de la 
vie, en entretenant ces fortes de penfees. Atten- 
dre la mort chaque jour, c’ell comme attendre les 
larrons chaque nuit; ce qui ne trouble point nôtre 
repos , mais nous fait prendre nos précautions , fer- 
mer bien nos portes, & pourvoir à nôtre défenfe.* 
Ainfi attendre la mort, ce n’cfl pas vivre dans des 
fraieurs perpétuelles, mais vivre comme doivent 
faire des gens làges, quifavenr, non pas qu’ils doi- 
vent, mais qu’ils peuvent mourir tous les jours. , 
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Cela veut dire, qu’il faut être toû jours prépa- 
ré à la mort; qu’il ne faut pas différer d’un mo- 
ment (a repentance & fon retour à Dieu; qu’il ne 
faut commettre aucun péché volontaire, de peur que 
la mort ne nous furp renne; qu’il ne faut pas être oi- 
feux & négligent , mais travailler toujours aux affai- 
res de nôtre Maître , fuivant le confeil de nôtre Sau- 
veur : Que vos reins foient troujfez, , cî;* vos chandelles 
allumées ; & foiez, femhlables aux f ^rviteurs qui attendent » J f • 
leurf maître i quand il retournera des noces ; afin que ^ 
quand il fera venu & qu'il heurtera , incontinent ils 
lui ouvrent. Bienheureux font ces ferviteur s-là t que le 

maître trouvrra veillans , quand il arrivera 

Or fâchez, ceci , que fi le Pere de famille eût fû 
à quelle heure le larron eût dû venir , il eût veillé 
& n eût point laiffé percer fa mai fon. Vous donc auffi 
foiez, prêts : car le Fils de l'homme viendra à F heure 
que vous ny penferez, point. Jefus-Chrift nous don- M«î. 
ne le même avertiffementdansla parabole des Vier- **’ 
ges fages & des Vierges foies. A l’arrivée de l’E- 
poux les foies dormoientj mais les fag^ fe levè- 
rent d’abord, garnirent leurs lampes^ & entrèrent 
avec lui dans la Sale des noces: après quoi la por- 
te fut fermée. ’ Les foies Vierges n’avoient point 
d’huile & leurs lampes étoient éteintes : & pen- 
dant qu’elles étoient allé acheter d’huile , la porte de 
la Sale des noces leur fut fermée , & enfuite on 
ne voulut point leur ouvrir. Veillez, donc : car vous 
ne favez, ni le jour ni f heure en laquelle le Fils 
de l'homme viendra. 

Voilà le danger d’une mort fubitc & la raifoif 
pourquoi nôtre Eglife prie furcefujet. Car fi nous 
étions toujours bien prêts à mourir , fi comme des 
vierges fages avec nos lampes garnies & allumées - 
nous attendions l’Epoux; une mort qui ne fe fe- . 
roit point fentir, une mort qui venant tout-à-coup 
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nenouscxpoferoit point aux craintes, aux fraieursT 
aux lugubres folemnitez des agohifans, feroit une 
véritable Ev9-«»<wt<», l’efpéce de mort la plus dé- 
lirable. Mais le danger d’une mort fubite confifte 
à être furpris dans les pechez & à être produit en 


jugement, avant qu’on ait préparé Tes comptes, à 


être tiré de ce monde avant qu’on ait fait aucune 
provifion pour l’autre. Le fcul moien qu’il y ait 
de prévenir cela , c’eft d’être toujours fur fes gar- 
des , d’attendre toûjours la mort , & d’y être tou- 
jours préparé.- 

Il y a des gens qui fe croient fort en {i'ireté , 
fi après avoir paffé leur vie dans le péché & dans la 
vanité, ilsont arfezde tempspourpenferàlanSortî’ 
pour pouvoir demander pardon à Dieu dans un lit 
mortel , pour confelTer & déplorer les déréglemenis 
& les iniquitezde Icurviepalfée, pour mourir dans 
des terreurs & dans une agonie d’efprit, qu’ils ap-, 
pellent repentance, mais qui certainement ne font 
que les trilles préfages d’une confcience reveillée & 
déchité^ar des remords & par une terrible attente 
de la vengeance divine. Quand même cette maniéré 
de mourir feroit fort confolantc (je crains extrê- 
mement qu’elle ne foit généralement fans elpe- 
rance) néanmoins aucun de ceux qui ne vivent 
pas dans une continuelle attente de la mort, ne 
pourroit fe la promettre. Le fil de nos jours 
peut être tranché tout-à-coup, nous pouvons tom- 
ber dans une léthargie, il peut arriver que nôtre 
efprit foit accablé par la douleur & n’ait nulle liber- 
té : de forte que fi pour fauver nos araes il fuffifoit 
de demander pardon à Dieu, nous ne fautions le 
faire dans ces cas : or c’eft l’efpéce de cas de tant 
de pécheurs , que tous en devroient profiter com'- 
me d’un folidc avcrtilfement. Certes, puis qu’on 
ne fait point quand, ni en quelle manière l’on doit 
É mourir. 
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mourir > il faut fans doute être toujours bien pré- 
paré contre tous les accidcns capables de nousfur- 
prendre. 

Tous les hommes fentent en toutcslcs autres af- 
faires, hormis en celle de leur falut, la néceflîté 
d’une femblable précaution. Un Epicurien, qui 
ne recherche que lesplaifirsdesfens, neveutpoint 
différer de fatisfairc fes pallions, rive hodie, c’eft 
fa, devifc, mangeons & beuvons\ car demain nous 
mourrons. Ceux qui fc propofcnt d’accroître leurs 
richefles, d’avancer leur fortune & de faire du pro- 
grès dans les dignitcz & les honneurs du Siècle, 
profitent du temps prefent & des occafions favora- 
bles. Il eft certain que quand même on ne confi-',' 
déreroit pas l’incertitude de la vie, il y a des cho- 
ies qu’un homme fage ne différera point, & qu’il 
ne renvoiera point à un autre temps, lors que 
l’occafion le préfentc de les faire. 

Ce qu’il efl nécefîaire de faire, il le feraauffi-tôt 
qu’il lui fera poffible, dans le premier moment 
que cela deviendra néceffaire, fi l’ocafion eft pro- 
pre & favorable. 

Ce qu’il eft néceffaire de faire chaqut jour , il ne 
le renvoiera pas d’un jour à l’autre , mais le fera 
chaque jour, comme eft manger , boire, dormir. 

Ce qu’il a réfolu de faire & qu’il peut faire auflî 
bien & auffi convenablement dans le temps ou il 
fc trouve, qu’en tout autre temps, il le fera en ce 
temps préfent. - ' 

Ce à quoi le délai pourroit nuire, il le fera dès 
qu’il pourra. 

Ce qui eft propre à certains temps & à certaines 
faifons, il le fera quand ces temps, quand cesfai- 
fons feront venues: ainfi un père de famille obfervc 
les faifons pour femer & pour recueillir j un mar- 
chand obfervc les marchez & les foires. 
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Ce qui eft d’un ufage préfcnt & d’une commodité 
prcfente à une perfonnc qui y prend grand plaifir, 
ou qu’elle délire paffionnémcnt, elle ne le différera 
point, elle le fera d’abord. 

Or toutes ces raifons font des raifons bien puiflan- 
tes pour nous porter à avoir foin de nos âmes , à nous 
repentir de nos pecliez, à vivre dans la pratique de 
toutes les vertus chrétiennes , à faire tout le bien 
qu’il nous eft polTible , à pratiquer toutes ces cho- 
fes incelfamment ; principalement li nous confidé- 
irons que nôtre vie eft incertaine, que peut-être 
nous n’aurons point d’autre temps pour les prati- 
quer, que le temps préfent. 

I. Car y a-t-il rien qui fdit d’une plus abfoluë 
héceflîté, que le Salut de nos âmes? U eft cette feu- 
le chofe nécelfaire dont il eft parlé dans l’Evangile : 
le Salut de nos âmes eft nécelfaire comme une fin. 
nécelfaire; & la pratique de la véritable piété eft 
nécelfaire comme un moicn qui fert à cette fin. 
Si éviter une mifére éternelle, & obtenir un bon- 
heur étemel , n’eft pas quelque chofe de nécclfai- 
re , je ne fai point ce qui peut rendre une chofe 
nccelfairei Que fi on. ne peut éviter cette ffiifére 
ni obtenir ce bonheur fans la pratique des devoirs de 
la véritable piété; cette pratique eft aulfi néceflai- 
re qu’eft le Salut de nos âmes. Et y peut-il avoir 
aucun temps préfent, anquel il foit trop tôt de fai- 
re ce qu’il eft fi nécelfaire de pratiquer, particu- 
lièrement fi l’on n’eft point alfùré d’avoir pour 
cela aucun autre temps ? Non , non , on ne fauroit 
jamais faire trop tôt ce qui eft abfolument nécelfai- 
re; & nul homme fage ne négligera de le faire d’a- 
bord, s’il faut qu’il foit malheureux pour tou- 
jours, en cas que cela ne foit ffàs fait : or il pour- 
roit arriver que cela ne fe feroit jamais, s’iln’étoit 
fait d’abord & dans le temps préfent. „ .. . 

Les 
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Z. Les aftes de religion & le foin de nos âmes ne 
font-ils pas des chofes que nous devons pratiquer 
chaque jour auflî-bien que les aftes de manger & de 
boire , qui font nécelfaires pour conferver la fanté 
& les forces de nos corps? Ne faut-il pas que nous 
priions Dieu chaque jour? que nousfalTions de fes 
‘ loix la régie de nos aftions chaque jour? que nous 
nous repentions de nos péchez chaque jour? que 
nous falfions tout Je bien qu’il nous eft poffible, 
chaque jour? Ce qui eft l’ouvrage de chaque jour, 
^ nous devrions le faire chaque jour, quand même 
nous ferions alfûrez de vivre jufqu’au lendemain: 
à plus forte raifon devons-nous le faire quand nous 
? ■ favons que nous pouvons mourir avant que le jour 
fuivant foit venu. 

3. N’avez-vous pas tous delTcin de vous repen- 
tir de vos péchez & de réformer vôtre vie avant que 
** de mourir ? Eft-cc qu’il n’eft pas autant nécelTaire 
de vous repentir de vos pechez aujourd’hui , qu’il 
le puiffe j’amais être? Le jour préfent n’eft-il pas 
un temps aullî propre pour la repentance, qne vous 
en puifliez j’amais vraifemblablement avoir? Etes- 
vous affûtez d’avoir un autre j’our pour vous re- 
pentir, lî vous négligez celui-ci? Cela peut con- 
vaincre toute perfonne fenfée, qu’aucune réfolu- 
tion de le repentir dans la fuite ne fauroit être fin- 
cére ; parce que ceux qui prennent cette forte de 
réfolution, ont bien deffein de fe repentir, mais 
ils ne forment pas le deffein de fe repentir dans le 
temps auquel ils peuvent le faire , (c’eft-à-dire, au 
temps préfent, duquel feul ils font affûtez, mais 
de remettre ce grand oeuvre à un temps qui ne fera 
peut-être j’amais à eux. 

Je demeure d’accord que des gens peuvent pren- 
< dre fîncérement la réfolution de faire dans un mois, 
" dans iix mois, dans un an ce qu’ils ne j’ugentpasà 
S propos 





s 

i4 




-1 

.i 


'îv 




rrr^-ï- 












r>- 




*Ll" •tlj' 


IvV 


:':r / 




160 


DE 'LA MORT. 


propos ni convenable de faire pour le prefent. Mais 
auffi eft-il certain que ce n’cft pas une réfolution*^ ?\ 
abfoluë, mais conditionnelle, que de vouloir faire ^ 


une chofe fi l’on vit jufqu’au temps qu’on croit de- 
voir être à propos de la faire. 

Confiderez donc lequel des deux vous vous pro- 
pofez , quand vous prenez la réfolution de vous re- 
pentir. Vôtre réfolution eft-elle feulement condi- 
tionnelle , Si avez-vous feulement defléin de vous 
repentir, fi vous vivez jurqu’à un certain temps? 
J’avoüë que c’eft quelque chofe que cette réfolu- 
tion: mais je fouhaite qucvousconfidériezie dan- 
ger auquel elle ^vous expofe. Car enfin, êtes-vous 
contens d’être éternellement . malheureux , fi vous 
ne vivez pas jufqu’à ce que le temps que vous avez 
deftiné à vôtre repentance, foit arrivé? Ah non: 


helas , vous tremblez à la fimple penfée d’un tel 


malheur ! & vous ne voulez vous repentir que par- 
ce que vous ne voulez pas être malheureux pour 
toujours: c’eft-à-dire, vous êtes dans une abfoluë 
réfolution de vous repentir; vous êtes convaincus 
que la repentance eft une chofe abfoluraentnéceffai-, 
re; c’eft un ouvrage qui doit être fait, &vous êtes . 
réfolus à le . faire. Ainfi , voiez combien vaine & 
contradiétoire eft la réfolution de fe repentir dans 
la fuite. C’eft une réfolution abfoluë, à laquelle^: 
une condition eft annexée , & même une condi- ■ 
don tres-incertaine ; une réfolution de fe repentir 
certainement, non dans un temps certain, mais 
dans un temps incertain. Ceux qui fe repentent > 
doivent fe repentir en quelque temps : or la re- i. 
pentance ne peut jamais être certaine, quand le ^ 
temps qu’on lui a deftîné, eft incertain. Certaine-,, : 
nement il n’y a de bonne réfolution que celle qui ; 
eft pour le temps préfent, quand il n’y a pas; dé 
raifons valables qui empêchent d’agir alors, parti- > 
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culicrcment fi dans le délai il y a un danger mani- 
fcftc. Refoudre de fe repentir dans la fuite lorsque 
le temps préfent eft le feul temps certain auquel 
on peut fe repentir, cela ne peut lignifier autre 
choie , finon qu’on eft convaincu de la nécciïîté de 
la repentance; mais qu’on a une fi grande attache 
à fes pechez , qu’on ne fàuroit les quiier ^ de for- 
ce que pour pouvoir pecher avec fécurité , fans être 
agité de fraieurs perpétuelles touchant l’autre vie , 
on réfout de fe repentir dans la fuite. Quand me- 
me il n’y.auroit pas dans un tel délai un danger 
aulC imnifefte, à caufe de l’incertitude 'de notre 
vie; je’ lailfe à penfer fi une réfolution comme cel- 
le-là peut jamais vraifemblablement avoir aucun 
eflet , une réfolution qui eft dûë à une grande 
palïîon pour le péché & qui n’a pour but que de dif- 
fiper les fraieurs d’une confcience criminelle Sc de 
donner occafion de pecher avec fécurité dans le 
temps préfent. Car c’eft pour cela qu’on réfout de 
ne le repentir pas dans le temps prcfenc, mais dans 
la fuite: & fi l’on conferve cette réfolution, on ne 
fe repentira jamais : car le dam la fuite n’arrivera 
jamais , parce qu’il ne marque aucun temps fixe & 
déterminé, mais un temps qui n’eft pas préfent. La 
raifbn pour laquelle on réfout dt ne fe repentir pas 
aujourd’hui, aura lieu chaque jour, dans tout jour 
qui fera venu. On a de l’attache à fes péchez, on 
a de la peine à lesquiter: & la raifon pour laquelle 
on réfout de fe repentir dans la fuite, fervira pour 
tous les dam la fuite ■, mais ne fervira pas pour au- 
cun temps préfent ; parce qu’ alors on ne voudra 
point non plus fe repentir aéluellement, & que 
dans une fécurité funefte on fe flatera de vaincs cf- 
pérances de répentance. Ah , ne vous datez point 
de ces vaines efpérances. Quiconque réfout de fe 
repentir, mais n’a pas deffein de fc repentir d’a- 
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bord , bien qu’il fâche qu’il n’eft pas alluré d’avoir 
aucun autre temps préfent pour s’y repentir, ne 
prend pas une lincére rcfulution de fe repentir, mais 
réfout feulement de différer fa repentance. 

On peut dire le même du danger des délais; de 
l’imprudence avec laquelle on laide palfer les temps 
propres j|c l’aftion ; & du mépris avec lequel on 
néglige ce qui eft d’un ufage préfent Sc qu’on de- 
. vroit délirer fur toutes chofes, qui eft d’alfûrer la 
félicité éternelle de fon ame. Mais j’aj'oûterai lêu- ' 
lement ceci , pour foire fentir ce que.c’eft que 
lailTer échaper le temps préfent , fans l’e^lqyec 
à des' chofes li importantes : c’eft que quiconque 
perd fon temps préfent, perd tout le temps qu’il 
a, tout le temps qu’il peut appeller lien ; voilà le 
fommaire de tous les argumens qu’on peut produire 
fur ce fujet. Le temps préfent eft le feul temps 
auquel on ait à vivre, auquel on puilfe fe repentir, 
fervir Dieu , foire du bien aux hommes , augmen- 
ter fes lumières , exercer fes vertus , & fe prépa- 
rer pour l’Immortalité bicnhcureufe : ce qui com- 
prend tout ce qu’il y a de plus nécelfaire , de plus 
utile & de plus délirable au monde, & ce qui don- 
ne du prix au temps même , lequel n’eft conlidéra- 
ble qu’à caufe de qui peut y être foit& de ce dont 

on peut y jouir. 

Mais, direz-vous, à ce compte il faudroit em- 
ploier toute fa vie aux devoirs de la Religion , à 
penfer en Dieu , à n’avoir dans refprit que l’autre 
monde, aux aâes de la repentance & de la morti- 
fication, à des prières, à des jeûnes, & àdefem- 
blables exercices de dévotion. 11 n'y auroit aucun 
temps de refte pour les alfaires ordinaires de la vie: 
d peine en auroit-on pour manger & pour dormir ; 
il foudroit bien pourtant qu’on en eût un peu pour 
cela, bon gré malgré qu’on en eût : mais on n’en 
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pourroit emploicr aucun aux recréations , à la con - 
verfation des amis, aux divertiflemcns innocens, 
au rafraichiffcment du corps & de l’efprit. Car fi 
nous devons emploier avec foin nôtre temps pré- 
fent aux chofes qui regardent la piété , nous devons 
y emploier tout nôtre temps , puis que le temps 
préfent eft tout nôtre temps; que nous n’en avons 
d’autre que le préfent; & qu’un moment fuccéde à 
l’autre : c’eft à dire que nous ne pouvons faire qu’u- 
ne chofe durant toute nôtre vie , qu’il faut devenir 
hermite , & fe retirer entièrement du monde & de 
la converfation des hommes, 

La reponfe que j’ai à faire à cette objedion, 
montrera ce que c’eft qu’emploier le temps préfent, 
& comment il faut l’emploier. 

I. J’accorde, quefi un homme a mal emploié la 
plus grande partie de fa vie, s’eft rendu coupable de 
crimes énormes , a contrade de fortes habitudes vi- 
cicides; la principale & prcfque la feule chofe que 
cet homme peut faire, c’eft de déplorer les péchez 
devant Dieu & de lui en demander le pardon avec 
ferveur Sc avec perféverance , de vivre dans un état 
de pénitence &• de mortification , de fe refufer les 
plaifirs & les coramoditez de la vie , jiifques à cc 
qu’il ait furmonté en quelques degrez l'amour du 
vice , regagné l’empire fur fes paffions , recouvré 
la paix de l’ame,& ait quelque fujet de croire que 
Dieu l’a pardonné & l’a jreçû en grâce pour l’amour 
de Jefus-Chrift. Voilà comme une telle perfonne 
doit agir j & quand elle eft vivement pénétrée du 
fentiment de fes péchez & qu’elle connoît bien le 
danger où elle fe trouve , elle ne peut guère faire 
autre chofe. Pendant qu’elle eft agitée des frayeurs de 
l’Enfer , elle n’a pas fort envie de s’attacher aux affai- 
res de cette vie, & moins encore aux divertiflemcns 
& aux plaifirs de la terre. Mais c’eft une interrup- 
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tion des pratiques ordinaires & réglées de la vie» 
comme ell un accès de fièvre , qui fait garder le lit 
ou la chambre & qui rend incapable de penfcr à au- 
tre chofe qu’au recouvrement de la famé. Quand ce 
cas arrive, le foin de nos âmes eft afl'ûrément la feu- 
le affaire néceffaire & doit être la feule occupation 
de nôtre temps. 

2. Mais lors qu’on ne fe trom-^e pas dans ce cas, 
un fage emploi de nôtre temps préfent ne fait pas 
être toûjours à genoux , ou pratiquer des chofes - 
qui regardent direftement & immédiatement Dieu 
& l’antre vie , car l’état de ce monde ne compor- 
teroit pas cela. On emploie bien fon temps quand 
on le partage entre les aft'aires , & les devoirs de 
la vie , entre ce monde , & l’autre j qu’on ménage 
ion temps de forte que chaque chofe a le fien; 
qu’on commence & finit la journée en adorant fon 
Créateur & fon Rédempteur , en le béniffant pour 
toutes fes faveurs temporelles & fpirituellcs , en 
lui demandant pardon de tous les péchez qu’on a 
commis, en implorant la proteélion de fa Provi- 
dence & le fecours de fa Grâce ; quand après cela 
on penfe & on s’occupe aux affaires féculiercs avec 
juftice & avec droiture ; qu’on mange & boit avec 
fobrieté & avec tempérance; qu’on rend aux hom- 
mes tous les bons offices pofïibles; que fi on a quel- 
que temps de refte , on l’emploie à accroître fes 
lumières par la lefturc& la méditation des. Saintes 
Ecritures & d’autres livres utiles & inftruéfifs, à fc 
délaffer par la converfation innocente & agréable 
de fes amis ou par d’autres recréations qui ne font 
pas tant une perte du temps qu’un raffaichiffement 
nécefTaire pour ramalfer fes efprits & pour fe rendre 
plus propre aux occupations de la piété: mais que 
le jour qui eft deftiné à des aétes plus publics Sc 
plus folemnels de dévotion, on fait de laRcligion 
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fon occupation principale, car c’eft le propre ou- 
vrage (k ce jour , de fervir & d’adorer Dieu , d’cxa- 
• miner* l’état de f<5n ame, de s’inflruire mieux de 
fes (Jevoirs , de penfer fi fort en Dieu & de médi- 
ter avec tant de recueillement fur la vie future, 
que ces penfées, que cette méditation munifl'e con- 
tre toutes les tentations & les fafie furmonter lors 
qu’on retourne dans le monde. C’ell bien emploier 
fon temps préfent, que d’obferver les temps pro- 
pres de l’adion, & de faire ce qui convient à chaque 
forte de temps; de ne faire jamais rien de mau- 
vais ; & pour ce qui regarde les différentes fortes 
de bonnes aâions , de pratiquer ce que les temps 
particuliers & les differentes circonftances requiè- 
rent. Par là nous pouvons rendre un bon compte 
de tout nôtre temps, même de nos heures les plus 
libres & les plus oifeufes. ‘Nous devrions agir de 
la forte, quand même nous ferions affûrez de vi- 
vre plufieurs années; mais puis que le temps de 
nôtre vie efl fi incertain , nous avons bien plus fu- 
jet de nous conduire de cette manière. > . 

IV. Pois QUE nôtre vie eft fi incertaine, 
cela doit bannir de nos efprits tous foins rongeans 
& toute inquiétude touqjiant les temps à venir. A 
la vérité , nous pouvons vivre plufieurs années , 
quoique nôtre vie foit incertaine j ainfi des foins 
prude ns nous conviennent : mais auffi nous pou- 
vons mourir bientôt ; pourquoi donc nous inquié- 
terions-nous touchant le lendemain , ,& beaucoup 
moins pour des poffibilitez plus éloignées ? Pré- 
voiez-vous de fâcheufes calamitez particulières ou 
publiques ? paroît-il des préfages & des lignes de 
tempêtes? Le Ciel s’obfcurdt-il? Les nuées font- 
elles fombres, menaçantes, chargées de foudres & 
prêtes à crever fur vos têtes? Mettez-vous à cou-i 
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vert auin bien qu’il vous eft poffiblc , faites tous 
les préparatift que la prudence vôus fuggeitra > car 
vous pouvez allez vivre pour voir cette tempête: ' 

mais ne vous effraiez pas pour des tempêtes éloi- 
gnées, car avant qu’elles arrivent, vous ferez peut- 
être hors de leur atteinte ; 8c alors toute vôtre in- 
quiétude & toutes vos fraieurs auroient été vai- 
nes & mal fondées. J’ai vu plulîeurs exemples de 
cette nature ; j’ai vû fouvent des perfonnes épou- 
vantées par de triftes préfages touchant l’avenir; . 
mais outre que ces chofes qu’ils avoient fi fort appré- 
hendées , n’arri voient point , ou n’etoient pas auffi fâ- 
cheufes que leur imagination le leur avoir repré- 
fentées, elles étoient d’abord fort bénignes , puis 
clics palToicnt fans leur avoir nui en aucune manière. 

Mon dcfl'cin n’cft pas de confoler des malheurs 
â venir par cette raifoih , que l’on peut mourir 
avant qu’ils foient arrivez; ce qui feroit une fort 
petite confolation pour la plupart des gensj car 
la mort eft le plus terrible malheur qu’ilsprévoient: 
mais puis que nôtre vie eft incertaine & que nous 
pouvons mourir & ne voir jamais les maux que 
nous craignons, le bon fens ne veut point que nous 
en foyions troublez comme s’ils étoient préfens & 
certains. L’incertitude d«s évenemens futurs eft 
une raifon qui doit npus empêcfier de nous en in- 
quiéter douloureufement; l’incertitude de nôtre vie 
en eft une autre : or ce qui eft fi incertain , ne, doit 
pas être le liijet d’une grande paffioa 
' . *1 *• ^ 

V. P O U R les mêmes raifons nous ne devons pas 
craindre extrêmement les hommes, ni mettre nô- 
tre confiance en eux : leur vie eft fort incertaine ; 

& lors que nous les appréhendons le plus, peut- 
être ne font-ils pas capables de noJ^ nuire ;& peut- 

être âufii qu’ils ne pourront nous fccourir lors que 
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nous aurons le plus befoin d’eux. C’eft-ce que dit 
le Pfalmifte: Ne vous ajfûrez, point fur les Princes 
ni fur le fils de l'homme > à qui il n' appartient point de 
délivrer. Son efprit fort, (y lui retourne en fa terre: 
en ce même jour perijfent fes penfe'es^ fesdefjeins. Dé- 
partez.- vous de r homme, dont le foufie eft en fes nari- 
nes, ditEfaïe, car que vaut-il? Les hommes > prin- ec*. 
cipalement les Grands & ceux qui font revêtus d’un **• 
grand pouvoir , peuvent nous faire beaucoup de 
mal & beaucoup de bien: il eft donc de la pruden- 
ce de tâcher par toutes les voies fages & honnêtes 
de gagner leurs bonnes grâces & d’éviter tout ce 
qui fans fujet & fans nécelGté pourroit provoquer 
leur colère: cependant ce font des créatures lî fra- 
giles , qu’elles ne peuvent être que les objets d’une 
crainte & d’une efpérance fubordonnée. Quand la 
'crainte de l’homme eft en oppolition aveclacrain- 
- te de Dieu > il faut fuivre le fage confeil du Prophè- 
te Elàie : Ne dites point. Conjuration, toutes les fois E&f. 
que ce peuple-ci St , Conjuration, & ne craignez, point 
ce qu'il craint, n'en foiez. point effraiez.. Sanflifiez. le 
Seigneur, le Dieu des Armées lui -même , qu'tlfoit vô- 
tre fraieur; (y il fera un SanEluaire. II y a une in- 
finie diftcrence entre le pouvoir de Dieu & le pou- 
voir des hommes ; & c’eft la raifon pourquoi nôtre 
Sauveur nous exhorte de craindre plus Dieu que les 
hommes : Naiez. point de peur de ceux qui tuent le Luc 12. 
* corps y (y qui après cela ne f auraient rien faire davnn- 
tage. Mais je vous montrerai qui vous devez craindre: 
craignez celui qui a la puijfance , après qu'il a tué , 
Sertvoier dans la géhenne: oui, vous Ss-je , craignez 
celui-là. Quelque pouvoir qu’aient les hommes de 
nuire &'de hiire du mal pendant qu’ils vivent > ils 
ne peuvent nous faire aucun mal quand ils font 
morts: & leur vie eft fi incertaine» que n,ous. pou- 
vons être bientôt délivre^ de la crainte de leurs 
• L 4 coups. 
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coups. On doit dire le même de la confiance qu’on 
met dans les hommes & des efpérances que leur 
puirt'ance fait concevoir : quand même leur parole 
& leurs prometies feroient facrées , leur vie eft 
pourtant incertaine. Leur foufte Jbrt, Ô' tls retour- 
nent dans la terre : en ce même jour perijjent toutes 
leurs penfées , tout le bien & tout le mal qu'ils ont 
jf. dellein de faire. O que bienheureux e/l celui auquel le 
s. 6. Dieu de Jacob eft en aide , & dont l’efpérance eji au 
Seigneur fon Dieu, qui a fait les deux & la terre & 
toutes les chofes qui j font , tx qui garde la vérité pour 
toujours. •. 

VI. Pour conclure cette matière, je juftifie- 
rai la Sagelïe & la Bonté de Dieu, en ce qu’il nous 
cache le temps de nôtre mort. Nous fommes fort 
portez à nous en plaindre, & de ce que nôtre vie* 
cil incertaine & que nous ne favons aujourd’hui 
autre chofe à cèt égard , finon que nous pouvons 
mourir demain. Nous fouhaiterions extrêmement 
de trouver quelqu’un qui put nous inliruire 
certainement fur ce fujet & nous apprendre quel 
temps nous avons à vivre. Mais fi nous y fai- 
fons un . peu ;rcflcxion , nous changerons de fenti- 
ment. 

I . Car quoi-qu’apparemment plufieurs de vous 
fufl'ent bien-aifes de favoir qu’ils devroient vivre 
encore vingt, trente, quarante ans; feroit-cepour 
vous un fujet .'de confolation , de favoir que vous 
devriez mourir demain, dans quelques mois, dans 
un an, dans deux ans. ^ Vous pouvez être dans cet- 
te cfpcce de cas : or je croi que vous ne défirez pas 
fort de le favoir. Que cette connoiflancc vous 
alarmeroit, vous conllerneroit ! qu’elle troubleroit 
les plaifirs & les joies de vôtre vie! Vouspalfcricz 
vos jours , vous vivriez comme font ceux qui font 
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fous la Sentence de mort, pendant que l’exécution 
en eft fufpenduë. 

Si tous ceux qui doivent mourir jeunes , le lâ- 
voient certainement ; cela anéantiroit rindullric 
& les utiles occupations de la moitié du Genre- 
humain, reduiroit le nombre des hommes à la moi- 
tié , puis que la moitié inutile devroit être comp- 
. tée pour rien: en un mot, cela apporteroit aux So- 
ciétez hiunaines un extrême préjudice. Car qui eft 
l’homme qui fachant qu’il devroit mourir à l’âge 
de vingt ou vingt-cinq ans, un peu plutôt ou un 
peu plus tard , voulût prendre la peine d’appren- 
dre des arts ingénieux ou lucratifs , ou s’intérelfec 
dans les affaires humaines, qu’autant qu’il lui fe- 
roit néceffaire ptwr vivre jufqu’à ce temps-là ? Ce- 
pendant combien eft néceffaire dans le monde le 
fèrvice des Jeunes-gens ? Quelles grandes chofes 
fouvent n’exécutent-ils pas? Quel progrès ne font- 
ils pas en toutes fortes de fujets ? A quoi ne par- 
viennent-ils point? Que leur çpnverfatipn eft agréa- 
ble & divcrtilfatite pendant qu’elle ne palïe pas les 
bornes de l’innocence 1 avec quelle joie ne jouïf- 
fent-ils pas d’eux- memes & ne convcrlênt-ils pas * 
les uns avec les autres ! & qu'ils entretiennent 
agréablement les vieillards & réveillent ingénieu- 
fement leurs efprits^ppefantis ! Que les Ecoles, 
les Boutiques, les Univerfitez, que tous les lieux 
deftinez à l’éducation de la jeunelTe feroient vui- 
des, Cl les Jeunes-geits favoienc combien peu un 
grand nombre d’eux ont à vivre fur la terre! Vou- 
droit-on apprendre les arts des vivans, fil’onétoit 
aflfüré qu’auflitôt qu’on les auroit ^pris , on de- 
vroit être au nombre des morts ? Il auroit-il aucun 
- pere qui voulût élever fon fils avec de grandes dé- 
penfes, feulement afin qu’il pût mourir avec un 
peu de Latin & de Grec , de Logique & de Philofo- 
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phie ? Non ; U moitié du monde fc confînerok dans 
des Cloîtres ) dans des Couvens» dans des Sémi- 
naires en vue du tombeau où l’ondcvroit être cou- 
che fi tôt. 

Fort bien , direz-vous , fuppofons cela. Eft-ce 
que ce ne feroit pas un avantage au deifus de tous 
les inconveniens qui viennent d’être marquez y que 
d’aflûrer le falut de tant de gens qui fe perdent, qui 
fe damnent étetnellemenc par les convoitifes & les 
vanitez de la jeunefie , mais qui employeroient leurs 
jours dans la pieté & dans la dévotion , 8c n’auroient 
foin que de ce qui regarde l’autre vie, s’ils favoient 
combien peu de temps ils ont à vivre en ce monde? 

Et bien , je demeure d’accord que ce feroit un 
bon moien de reprimer le feu, l’impetuofitc & les 
folies de la jeunelTe , & que cela remettroit forte- 
ment aux jeunes gens devant les yeux le Paradis & 
l’Enfêr. Mais Dieu ne juge pas à propos d’en ufer 
de la forte ; parce que cela feroit trop de violence 
aux'efprits des hommes ; que ce ne feroit pas une 
épreuve de leur vertu & de leur refpeâ pour lui ; 

& qu’ils n’auroient pas lieu de remporter fur le 
monde par leur foi de glorieufes vidoires : mais ^ 
que cela feroit de la Religion unfujet de nécefilté, 

& non pas de choix. Or Dieu ne veut attirer per- 
fonne par force dans le CielP La Difpenfation E- 
vangelique eft l’épreuve & la difeipline des âmes 
nobles & généréufes. Si une efpérance & une crain- 
te bien fondée de ce qui doit arriver dans l’autre 
vie, & l’incertitude de nôtre vie temporelle ne 
furmontent pas les tentations les plus flâteufes & 
ne rendent pas les hommes fincérement religieux , 
comme des gens qui doivent certainement mourir 
& aller dans un autre monde , & qai ne favent 
pas fi ce ne fera pas bien-tôt; Dieu ne veut point 
ediier fi une connoilfance certaine du temps de , 
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feut mort ne les rendroit pas religieux. Ils peu- 
vent mourir jeunes j ils en voient mourir mille de 
cèt âge ; en voilà alTez pour engager les jeunes gens 
à attendre la mort & à s’y préparer. Que s’ils veu- 
lent rifquer; ^ faut qu’enfuite ils fe contentent de 
leur fort. Point de plaintes après celaj & qu’ils ne 
difent pas» s’ils fe perdent éternellement par des 
délais volontaires, qu’on ne les a pas avertis qu’ils 
pouvoient mourir jeunes. 

D’ailleurs» le Seigneur ‘attend que nous le fer- 
vions & lui obéiflions dans nôtft jeunelfe , quand 
même nous devrions parvenir à l’âge le plus avan- 
cé. La raifon prife de ce que nous pouvons mourir 
jeunes» n’eft pas la propre & beaucoup moins la 
feule raifon qui nous doit porter à nous rejfouvenir 
de mtre Créateur dans les jours de nôtre jeunejfe. La 
grande raifon eft, Que Dieu a droit fur la vigueur 
de nôtre jeunelfe. Or fi cela nenousinfpire pas de 
bonne heure des fentimens de pieté : n’attendons 
point que Dieu veuille nous mettre la mort devant 
les yeux» pour nous effraier; comme fi Dieu en 
éxigeant nôtre ■©béïfl'ance avoir feulement defl'ein, 
non que nous vêcuffions comme des créatures raifon- 
nables à la gloire de nôtre Créateur & Rédempteur » 
mais que nous flous repentiffions de nos pechez alTez 
à temps pour éviter les tourmens de l’Enfer. Dieu 
eft alfez mifericordieux pour recevoir les Enfans 
prodigues qur retournent à lui : mais il ne trouve 
pas à propos de nous encourager à pecher» en nous 
révélant l’heure de nôtre mort & quand il eft temps 
de penfer à la repentance. 

Quoi-que ce fut fans doute une grande fatis- 
fadion pour vous de favoir que vous devriez vivre 
jufqu’à la vieillelfe ; confidérez pourtant en vous- 
mêmes, & puis dites- moi, jevousprie» s’il feroit 
de la i^gelTe de Dieu de vous faire connoître cela. 

Je 
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Je vous ai déjà montré combien il eft dang#^ 
rcux de fe flâter de rcfpcrance d’une longue vie; • 
Que lors qu’on efpcre de vivre' /i long-temps fur 
la terre, cela eft propre à y faire avoir trop d’atta- 
che ; Qiie lors qu’on regarde de fort loin les cho- 
f|s de l'autre monde , cela affoiblif l’clpérance & 
la crainte à leur égard; Que fi l’on croit avoir 
affez de temps pour fatisfaire fes paffions, pourfe 
repentir après de fes pechez & faire fa paix avec 
Dieu avant que de mourir, cela encourage à vivre 
dansde péché ; H que fi une elpérance incertaine 
d’une longue vie corrompt & perd un fi grand nom- 
bre de gens , une connoifl'ance certaine d’une fem- 
blable vie feroit bien encore plus préjudiciable. Ceux 
qui font trop fages & trop fenfez pourfe laifferim- 
pofer par de telles efpérances incertaines, fuccomt 
beroient peut-être aux tentations , s’ils favoient cer- 
tainement qu’ils devroient vivre long-temps. 

Cette connoifl'ance rendroit inutile tout ce qui 
eft capable de reprimer la licence des hommes , & 
leur feroit lâcher la bride à leurs paillons vicieufes. 
S’ils favoient certainement que qtielque méchans 
qu’ils fuifent, ils ne devraient pas mourir avant que 
leur temps fqt venu , & qu’ils ne pourroient ja- 
mais être fur|)ris par la mort; cela détruiroit un 
grand motif de l’obéïflânce , qui eft que le péché 
abrège la vie des hommes , & que la vertu & la 
pieté la prolonge, que /et méchant ne vivront pat la 
moitié de leurt jourt : que la crainte du Seigneur ac- 
trm. croit le nombre det jourt ; mait que let ant det mé- 
chant feront abrégea. Des promeifes & des menaces 
comme celles-là devroient être ôtées de l’Ecriture 
Sainte, fi Dieu faifoit connoître aux hommes le 
temps précis de leur mort. 

Et même «ela rendroit inefficaces toutes les voies 
& tous les defl'eins de la Providence pour la convea- 
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fion des pécheurs. Tantôt des calaroitez publi- 
ques ) la Pelle > la Famine & la Guerre alarment 
le monde vicieux & l’excitent à la repentance : 
tantôt une dangereufe maladie réveille le fenti- 
ment des pechez donc oh s’ell rendu coupable & 
produit une vraie & durable repentance. Tout 
cela feroic inutile > li les hommes lâvoient le 
temps de leur mort & que ces Jugemens publics 
ou ces grandes maladies ne devroient pas les rairc 
mourir. 

L’incertitude de nôtre vie e(l un grand motif 
pour nous obliger de veiller continuellement & 
pour nous porter de-bonne-heure à la piété & 
nous y faire perféverer. Mais une connoifl'ance cer- 
taine du terme particulier de nôtre vie & de l’heu- 
re de nôtre mort ne produiroic pas de bons efïêts; 
elle ne feroit qu’augmenter la perverfité des hom- 
mes , qui n’eft déjà que trop grande. Or tout ce- 
la jullifie lufHfammenc la S^elTe de Dieuj en ce 
qu’il nous lailTe le temps de nôtre mort inconnu 
& incertain. 


CHAPITRE SEPTIEME. 

nous ne devons' mourir qu'une fois ^ 
que la mort nous transféré dans un état 
immuable : Et des ufages que nous fem- 
mes obligez de tirer de cette vérité. 

L a D E R N I e’r E chofe quc nous avons à con- 
fidérer , c’eft que nous ne devons mourir qu’u- 
ne fois : Il efl ordonné aux hommes de mourir U NE 
FOIS.' Il y a eù quelques exceptions à cette Ré- 
gie : car Enoch & Elie ne font pas morts ; & quel- 
ques perfonnes ont été reirufcitéeS} & ibnt mor- 
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tes une fécondé fois. Mais c’eft en général une 
Régie certaine» Que comme tous Mes hommes 
‘ doivent mourir une fois, auffi ne doivent-ils mou- 
rir y» «Be /o;V : ce qui n’a befoin d’autre preuve» 
que de l’expérience journalière. 

Ce que je me propofe ici , cft de faire obferver 
que nôtre mort» qui ne doit arriver qu’une fois* 
détqpiinc nôtre état & nôtre condition pour tou- 
jours • Quand nous fommes une fois dépouillez de 
CCS corps mortels , nous ne devons plus les repren- 
dre» pour y mener une autre vie & corriger les 
égaremens de nôtre vie précédente. La mort nous 
transféré dans un état immuable; de forte qu’à 
cét égard ce que dit le Sage » eft tres-véritable : 
Si V arbre tombe vers le midi » ou vers le feptentrion » 
au lieu auquel il fera tombé, il y fera. C*cft là fans 
doute une matière de tres-grandc importance & qui 
mérite d’être expliquée plus particulièrement : je 
vais la traitter dans les proportions fuivantes. 
1 . Que cçttc vie eft le leul état d’épreuve pour l’ê- 
ternité. 2. Que par conféquent la mort, lors 
qu’elle arrive » conune elle termine d’une manière 
finale cette vie» en forte que nous mourons une fois 
pour toutes, & que nous ne pouvons plus revivre 
de la mafliére que nous vivons maintenant en ce 
monde; auffi met-elle fin pour toujours à nôtre ou- 
vrage: tellement que nôtre jour de grâce & le 
, temps de travailler pour une vie future finit avec 
celle-ci. 3. La troifîéme propofition eft une con- 
féquence néceffaire des deux autres » c’eft que 
' nôtre mort » qui ne doit arriver qu’une fois , nous 
met dans un état immuable. 

I. Cette vie étant nôtre feul état d’épreuve 
pour l’éternité ; tout ce qui doit être fait par nous 
pour obtenir les bonnes ^aces de Dieu delà bien- 
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heureuTe immortalité » doit être fait en cette 
vie. 

J’ai obfervc auparavant » que cette vie fe réfère ; 
entièrement à la vie future } que la grande, que 
la feBle affaire nécclTtÿe que nousaions en ce mon- 
de , eft de nous difpofer & préparer à vivre éter- 
nellement en la préfcnce de Dieu, de finir V ouvra- 
ge que Dieu nous a donné à faire; afin que nous 
puifiions recevoir la récompenfe de bons & fidèles 
ferviteurs & entrer dans le repos de nôtre Maître. 
J’ajoute ici, que le feul temps que nous aions^ 
pour pratiquer cela, eft celui auquel nous vivonâ 
îiir la terre. La chofe eft évidente par ces paro- 
les de S. Paul : Il faut que nous compaxoijfions tous cot. 
devant le Tribunal de Chrifl , afin que chacun rem- J* **• 
porte en fon corps félon ce qttil aura fait de bien \ ou 
de mal. Si donc nous devons être jugez & rece- 
voir nôtre fentencc finale félon ce que nous aurons 
fait en ces corps ; le feul temps d’épreuve & de 
travail eft celui auquel nous vivons en ces corps: 
car le Jugement futur aura rapport entièrement à ce 
qui aura été fait en ces corps. 

L’Evangile de Jefus-Chrift, ’cét Evangile que 
S. Paul prêchoit, eft la Régie félon laquelle nousKom. 
devons être jugez: or toutes les loix, tous les pré- *• 
ceptes de l’Evangile regardent la conduite de nô- 
tre vie en ce monde : fi donc nous devons être 
jugez par l’Evangile , il faut que nous foions ju- 
gez pour ce que nous aurons fait en ce monde. 

Cette vie eft repréfentée par tout dans l’Ecri- 
ture comme un tempf de travail , comme une 
Courfe, comme une Guerre, comme un Travail 
fait à la Vigne; & l’autrj<vie, comme un lien de 
Récompenles & de châtimens. Si donc il y a au- 
tant de rapport entre ce monde & l’autre, qu’il y* 
en 4 entre combattre} àc conquérir & recevoir une 
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couronne ; entre courir dans une carrière , & ob^ ' 
tenir un prix; entre travailler* & recevoir une 
récompenfe: nous devons en ce monde combattre, 
vaincre, fournir nôtre courfe, & achever nôtre ou- 
vrage, fi nous voulons obtegir les récompenics de 
l’autre vie. 

La plupart des vertus que le Sauveur a promis 
de recompenfer de la vie éternelle, ne peuvent 
être exercées qu’en ce monde. » La foi & l’efpé- 
rance font particulières à cette vie & ne peuvent 
^ avoir lieu que pendant que l’autre monde eftabfent 
& invifible. Ce font les grands principes des ver- 
tus évangéliques & de la vie chrétienne , de croire 
ce qu’on n« voit point , & d’agir par les mouvemens 
de l’efpérance des recompenfes avenir. Régler nos 
appétits corporels félon les maximes de la tempe- 
rance , de la fobriété & de la chafieté , cela fuppo- 
fe que nous avons des corps ic des appétits corpo- 
rels à régler: & par conféquent ces vertus ne peu- 
vent être éxercées que pendant que nous vivons 
en ces corps, qui nous tentent & nous follicitent 
à des excès fenfuels. Vivre avec des fentimens 
élevez au deflus des chofes de ce monde , en mé- 
prifer la gloire flateufe & les tentations brillantes, 
c’eft une vertu que nous ne pouvons pratiquer que 
dans ce monde même & lors que nous fommes cx- 
pofez à fes tentations. Avoir nôtre converfation 
dans le Ciel , qui eft la difpofition d’efprit la plus 
divine , eft une vertu évangélique , qui ne fau- 
roit avoir lieu que pendant que nous vivons en ce 
monde , à une grande diftânee du Ciel. Etre con- 
tent en toute forte de condition, fe confier en 
Dieu dans les pl us graa4s dangers; fouffrir patiem- 
ment pour la Juftice, &c. il n’eft pas fans doute 
* néceftaire que je dife que ce font des vertus pro* 
près feulement à cette vie, puis qu’elles ne fau- 
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rôicnt s’exercer dans le Ciel, à moins que ce ne fut 
une vertu d’être patient & content dans la jouilfan- 
ce des avantages & de la gloire de ce bienheureux 
Séjour. 

De même , la plupart des pechez que l’Evangi- 
le défend fous peine de damnation éternelle) ne 
peuvent être commis qu’en ce monde & en ces 
corps, comme la fornication , l’adultère, les im- 
puretez, la débauche, l’yvrognerie, l’injuftice , 
les meurtres, les larcins, les vols, les mauvais 
traittemens envers les pauvres & les orphelins , la 
vanité & l’ambition terreftre , l’Avarice , une paf- 
fion idolâtre pour ce monde , la defobéïifance i fes 
Parens & à fes Conduéteurs , &c. Or fî ces cho- 
fes que je viens de marquer, font celles pour lef*- 
quelles nous ferons fauvez ou damnez ; il eft cer- 
tain qu’il faut que les hommes foient fauvez ou 
damnez feulement pour ce qu’ils auront fait en 
cette vie. 

Les méchans, qui aiment tant ce monde & les 
plaifirs corporels, & dont les pallions leur font re- 
garder avec chagrin les freins féveres de la Reli- 
gion , fe plaignent fort de ceci , que leur bonheut 
ou leur malheur éternel dépende d’une vie fi cour- 
te &c li incertaine; qu’ils doivent palTer toute cette 
vie dans des craintes & des fraieurs touchant l’au- 
tre } que quelques plailirs palfagers doivent être pu- 
nis d’une mifére étemelle } & que s’ils lailfent écou- 
ler & palfer le temps de leur repentance , s’ils le 
hazardent de pécher trop long-temps, ou fi mal- 
heureufement ils viennent à mourir un peu trop 
tôt , il n’y puilTe plus jamais avoir de remède. 

Mais que les hommes méchans & déréglez con- 
fidérent Ûen ceci, & quelle efi la «folie de leur 
choix. Je fuis affûré que quelque rude qu’il puif- 
feparoître, d’être éternellement damné pour les 
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courts plaifirs du péché , perfonne ne peut raifon- 
nablement penfer que ce foit une rude condition 
du Salut étemel , d’emploier une courte vie dans 
le fcrvice de Dieu, Que fi nous demeurons d’ac- 
cord que le Seigneur peut juftement exiger nôtre 
obéillance pour une auffi grande récompenfe qu’eft 
la récompenfe du Ciel; où eft-ce que nous pou- 
vons le fervir , finon fur la terre ? Si une nature 
corrompue doit être purifiée > fi une nature ter- 
reftre doit être fpiritualifée & fubtilifée avant qu’el- 
le puilfe être propre à vivre dans le Ciel : quand 
cela peut-il être fait, finon fur la terre , pendant 
que nous vivons dans ces corps de chair, & que 
nous fommes environnez d’objets fcnfibles ? C’eft 
là le temps qu’a pour ce grand Oeuvre une ame 
divine qui aîpire à l’immortalité; c’eft le feul temps 
auquel elle peut s’élever au deflus du corps & des 
chofes fenfibles , vaincre le monde préfent par la 
foi & par l’efpérance des chofes invifîbles, réveil- 
ler, exciter, exercer fes facultez fpirituelles , & 
s’orner de ces vertus qui defeendent du Ciel , & 
qui, par la miféricorde de Dieu & les mérites de 
nôtre Sauveur , ne manqueremt point d’y faire mon- 
ter. Il n’y a pas d'état mitoicn entre vivre en ce 
corps, & vivre hors du corps: de forte que quel- 
ques habitudes & quelques difpofitions qui foient 
néccfiaircs pour rendre un Efprit heureux > quand 
il efi dégagé des liens du corps , elles doivent être 
formées & exercées pendant que cet Efprit efi dans 
le corps. La Terre & le Ciel font deux lieux ex- 
trêmement oppofez l’un à l’autre, & l’état de vie 
de l’un eft infiniment différent de l’état de vie de 
l’autre: c’eftpourquoi il eft impoffiblc ^ de paffer 
immédiatement de l’un à l’autre. Une ame qui eft: 
devenue fcnfucllc en vivant dans le corps, fi elleen 
fort fans qu’il fe foit fait en ellç auparavant aucun 
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changement conddcrablc > ne fauroit être élevée 
dans le Ciel, dont l'état eft un état de pureté: car 
enfin un lieu & un état de vie doit être conforme à 
la nature des êtres. Une vie fainte, pendant que 
nous vivons en ces corps, eft donc un état mitoien 
entre la vie de la Terre & la vie du Ciel. Une per- 
fonne qui mené une telle vie , a du rapport à l’un 
& à l’autre monde ; elle efl: unie à ce monde par 
le corps, qui eft fait de terre, & elle fent l’im- 
preffion des objets Icnfibles : mais fon cœur & fes 
defirs font dans le Cielj par la foi elle encontenr- 
ple la gloire invifible & en goûte les plaifirs 
inexprimables. Comme elle a fa converfation dans 
les Cieux , pendant que fon ame vit dans le corps ; 
elle eft difpofée à être élevée dans ce bienheureux 
Séjour , quand elle fort de ce tabernacle terreftre , 
elle pafle de la Terre au Ciel par la moienne Ré- 
gion , pour ainlî dire , d’une vie fainte & . di- 
vine. 

Outre cela , il étoit néceflaire au bonheur & au 
bon gouvernement du monde préfent, que les ré- 
compenfes & les châtimens à venir euflent de la ré- 
lation avec le bien ou avec le mal que nousfaifons 
en cette vie. Ces récompenfes & ces châtimens ré- 
priment en plulîeurs occafions les pallions des hom- 
mes, lors qu’ils fe trouvent a couvert des verges, 
des haches & des glaives des Princes de la terre. 
L’image des peines futures produit daqs leur cœur 
des fraicurs invifibles, & fait que leur confcicnce 
criminelle eft leur propre Juge & leur propre bour- 
reau. Elle rend fades les plaifirs du péché, remplit 
d’épines les oreillers des adultères, mêle du fiel & 
de l’abfinthe dans les verres des yvrognes. Elle 
gouverne ceux qui ne font fous aucun autre gou- 
vernement, & dont le pouvoir arbitraire leur don- 
ne occafion de faire impunément tout le mal qu’il 

M I leur 


Digitized by Google 



iSo DE LA MORT, 
leur plaît. Les plus illégitimes Tyrans , qui ne 
craignent aucune puiffancc , Tentent les freins in- 
vifibles & les fccrets& vifs remords de la confeien- 
cc > qui les font trembler. Souvent même la crain- 
te des peines de l’autre mondé réprimé ceux que 
les calamitez & les châtimens prefens ne peuvent 
reprimer. Des gens qui veulent bien rifquer de 
fouffrir tous les maux que leurs péchez peuvent 
leur attirer en cette vie, font effraicz de l’Enlèr 
& n’ofent pas s’expofer à fes tourmens. Ceux qui 
veulent bien rifquer de devenir malades après une 
débauche; qui fe bazardent de facrifier leur corps, 
leurs biens, leur réputation pour fatisfaire leurs 
convoitifes; qui s’expofent au hazard de la poten- 
ce , ou du fouet , n’ofent pas s’expofer à l’Etang 
de feu & de foufre , au Ver qui ne meurt point & 
au feu qui ne s’éteint jamais. 

D’autre côté , combien ne contribuë-t-il pas au 
préfent bonheur du monde , que les hommes vi- 
vent dans la pratique de ces vertus chrétiennes que 
les loix humaines ne commandent point de prati* 
quer, comme elles ne punilTcnt perfonne pour a- 
voir néglige ces vertus.? Prenons pour exemple l’a- 
mour des ennemis , le pardon des injures , & cette 
charité univerfellc qui fait d tous les hommes au- 
tant de bien qu’il lui eft poiTible. Il n’eft pas fans 
doute nécelfaire que je prouve que l’exercice de ces 
vertus eft aivantageux au monde , ni que les loix 
humaines n’exigent pas que ces vertus foient exer- 
cées de cette manière noble & magnanime & dans 
ces degrez qu’exige l’Evangile. 

Les loix des pais permettent alTez aux gens les 
plus vindicatifs , d ceux qui veulent pouffer les chofes 
d l’extrémité & cmploier toutes les voies chagri- 
nantes des pourfuites , de fe fatisfaire; d moins que 
rien ne puilfe fatisfaire leur vengeance que le fang 
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& une promte exécution. Les loix doivent punir 
des injures qu’un bon Chrétien doit pardonner : & 
quand ces loix puniflent de la forte, les uns peu- 
vent être perdus, & les autres être damnez pour 
avoir eu recours à une telle vengeance. Si perfon- 
ne ne rendoit à fes prochains d’autres bons offices 
que ceux que les loix ordonnent, il ne fe feroit 
guère de bien dans le monde: car les loix ont prin- 
cipalement pour but de conferver la juftice ; mais 
les ades d’une charité génereufe & liberale font li- 
bres: & les hommes peuvent être auffi charitables 
que les loix requièrent, fans aucun degré de cette 
charité divine, qui peut les élever dans le Ciel. II 
n’y a que l’efpérance & la crainte des chofes de l’au- 
tre vie , qui foient capables de nous porter à pra- 
tiquer ces grands devoirs. Or cela juftifie la fa- 
geffe & la bonté de Dieu, qui a fait que l’éxerci- 
cc préfent de ces vertus fut néceffaire pour obte- 
nir les récompenfes futures. J’ajoûteAi feule- 
ment, que quelques plaintes que les médians faf- 
fent fur ce que leur félicité ou leur miféré fùtüre 
dépend de leur conduite en ce monde, je fuis aflû-'- 
ré que tous ’les hommes auroient grand fujet de 
fc plaindre,' fi la chofe avoit été établie autrement.. 
Car quelle mifére .n’auroit- ce pas été, d’avoir fù 
certainement que nons devrions être éternellement 
heureux, ou miféfables dans l’autre monde , &de 
n’avoir pas fil auffi certainement par quels moiens 
nous pourrions éviter ce malheur & obtenir cette’, 
félicité? Or comment auroit-il été poffible decon-. 
noître ces moiens , fi l’ufageicn avoit été refervé 
pour un état inconnu? Qiiclle terrible chofe au- 
roit-ce été, de mourir fans être afluré de ce que 
l’on devroit devenir dans l’autre, monde, comme 
pcrionne ne pourroit l’être fur cette fuppofitioin 
car enfin, quelqu’un pourroit-il favoir quelle ,dc- 
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vroit être fa récompcnfc, s’il ctoit fi éloigné d’a- 
voir fait fon ouvrage, qu’il ne fut pas même ce 
qu’il auroit à faire , & qu’il ne le lut que lors qu’il 
fcroit entré dans l’autre monde ? 

Or , puis que nous devons être récompenfez fé- 
lon ce que nous aurons fait en ces corps ; chacun 
/fait certainement ce qui peut le rendre heureux 
ou miférablc dans la vie à venir : & c’efl fa faute, 
s’il ne vit pas d’une manière qui aifûre fon bon- 
heur éternel. Et quel bienheureux état n’eft-cc 
pas, d’avoir devant fes yeux une vue fi charman- 
te , une vûë qui s’étende au delà du tombeau 8c 
qui faffe paroître des objets infiniment agréables , 
& de fe dépouiller de ces corps dans une efpé rance 
certaine d’une glorieufe Réfurreâion ! Cela, à 
mon avis, fuffit pour juftifier la fageife & la bonté 
de Dieu , en ce qu’il a établi la vie préfentc pour 
être un état d’épreuve pour la félicité de la vie à 
venir. M;fis continuons. 

IL Si la vie préfente n’cft qu’un état d’épreuve 
pour l’Eternité ; la mort , qui termine cette viè 
d’une manière finale , mec fin aulH de la même 
manière à nôtre travail : nôtre jour de grâce & le 
temps de travailler pour l’autre vie finit avec cel- 
le-ci. 

Nous concevrons facilement la néceffité de ce- 
ci, fi nous fàifoDs réfléxion que la mort , qui eft 
la punition du péché , n’eft pas fimplemenc la 
mort du corps, mais cét état de mifére auquel la 
mort transfère les pécheurs. Si donc nous mou- 
rons pendant que nous fommes en état de péché , 
fous la malédiâion & fous la puilfance de la mort, 
il n’y a point de rédemption pour nous, parce que 
lajnfiice de Dieu nous a déjà faifis; que la Senten- 
ce efl déjà exécutée} ôc qu’il cfl; trop tard pour 
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obtenir pardon. En ce cas la mort , félon la pen- 
fée du Fils de Dieu, eft comme un fergcntqui met 
en prifon des debiteurs qui après cela ne peuvent 
fortir qu’ils n’aient paie jufqu’au dernier quadrain. Mair.f. 
Et certes , le péché eft la mort de l’amc'; & ceux 
qui font fous la puiifance du péché , font dans un 
état de mort: s’ils meurent avant que d’avoir en eux 
le principe d’une nouvelle vie, ils tombent fous le 
pouvoir de la mort, c’eft-à-dire, dans cét étatde 
mifére & de châtiment , qui eft deftiné pour de tel- 
les âmes mortes. De forte que commeJefus-Chrift 
nous racheté de la mort, aulTi cette rédemption 
commence quand nous mourons au péché & que 
nous marchons dans une nouvelle vie , laquelle eft 
nôtre conformité avec la Mort & la Réfurreéiion 


de Jefiis-Chrift. C’eft être mort au peche', & être Rom. 
•vivant à Dieu , comme eft nôtre Sauveur. Que *• 
lî nous mourons avec Jefus-Chrift j nous relfufci- 
terons auffi avec lui en une vie immortelle, qui 
commence en ce monde, & qui fe confommera 
en l’autre: ce qui eft le fommaireduraifonnemenc 
de St. Paul. Cet Apôtre s’exprime auffi de cette 
forte : Si Orrifl eft en vous , le corps eft bien mort à vf.6.7. 
caufe du péché : mais l'Efprit eft vie à caufe de lu 
juftice."'' C’eft-à-dire , nos corps font mortels & il 
faut qu’ils meurent, à caufe de cette Sentence ir- 
révocable que Dieu prononça contre Adam , après 
qu’il eut péché : mais l’ame ou l’efprit a un nou- 
veau principe de vie , un principe de juftice & de 
fainteté , par lequel il vit à Dieu & ne peut par 
conféquent tomber dans un état de mort , quand 
le corps meurt. Or fi l'Efprit de celui qui a reffufci- Rom. 
té Jefus des morts , htdnte en vous y celui qui a ref- 
fufeité Cbrift des morts , vivifiera aufp vos corps mor- 
tels y par fon Efprit, qui habite en vous. C’cft-à- 
dire> puis que l’Efprit divin a vivifié nos âmes & 
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les a reffufcitées en une nouvelle vie ; quoi-que 
nos corps meurent, le même Efprit de Dieu les 
refliifcitera auflî en une vie immortelle. 

Voilà de quelle manière nous devons concevoir 
la chofe} ces idées font fort claires & fort folides. 
Si la mort nous arrête pendant que nous fommes 
en état de péché & de mort; il faut que nous mou- 
rions pour toûjours : Mais fi nos âmes font vivan- 
tes à Dieu par un principe de vertu & de fainteté, 
avant que nos corps meurent , elles vivront éter- 
nellement. Une ame morte doit mourir avec fon 
corps, c’eft-à-dire, tomber dans un état demifér 
re, qui eft la mort & la perte de l’arae. Une ame 
vivante furvit au corps dans un état de bonheur , 
& reprendra fon corps, glorieux & immortel , à 
la Réfurreâion des Juftes : mais ce changement 
d’état doit fe faire pendant que nous vivons en ces 
corps ; une ame morte ne fauroit revivre dans l’au- 
tre monde , ni une ame vivante y mourir. C’eft- 
pourquoi , cette vie eft le jour de la grâce &c de la 
patience de Dieu; l’autre monde eft un lieudeju-r 
gement. Audi la raifon que S. Pierre allègue pour- 
quoi Dieu ne fe hâte pas d’exercer le Jugement, 
2 . ri«. mais eft patient envers nous , c’eft que le Seigneur ne 
veut pas qu’aucun périffe , mais que tous viennent à. la 
repentance. Sur le même fondement l’Apôtre adref- 
Heb. J. fe aux Hébreux cette exhorution : Ceft pourquoi , 
comme dit le Saint Efprit , Aujourd'hui fivous enten- 
dez, fa voiXi n'endurciffez, point vos cœurs , comme 
en t irritation t au jour de la tentation dans le defert: 
où vos pères m'ont tenté, m'ont éprouvé , & ontvûmes 
œuvres par l'efpace de quarante ans.. Ceft pourquoi fai 
été ennuie de cette génération, & fai dit: Leur cœur 
s'égare toûjours, ééX Us n'ont point connu mes voies, 
Auffî ai-je juré en ma colère ; Si jamais ils entrent dems 
mon repos. 
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On dilpute fur ce qu’il faut entendre par Au- 
joura'huit s’il faut entendre le yo«r de cette vie, ou 
un Jour & un Temps de grâce fixé & déterminé, 
qui puiffe finir long-temps avant la fin de cette vie. 
L’exemple des Ifraëlites, que Dieu jura en fa co- 
lère qui mourroient dans le Défcrt&n’entreroient 
jamais dans fon repos, favoir, dans la Terre de 
Canaan , femblg devoir faire pancher vers le der- 
nier fens : car cette Sentence : Si jamais ils entrent 
en mon repos , fut prononcée contre eux long-temps 
avant leur mort; & ils errerent quarante ans dans le 
Défert, jufqu’i ce que toute cette génération fut 
morte. Si donc cèt exemple nous regarde; nous 
pouvons irriter Dieu à un tel degré, qu’il prononce 
contre nous, long-temps avant que nous quittions 
ce monde, une fentence finale, Que nous n’entre- 
rons jamais dans le Ciel. Nôtre Jour de grâce a 
peut-être un terme plus court que n’a nôtre vie; 
& nous pouvons errer en ce monde , comme les 
Ifraëlites dans le Défert, fpus un Arrêt & une Sen- 
tence irrevocable. Le but même de l’Apôtre fem- 
ble demander ce fens : car fop but eft de porter les 
Hébreux à une prompte, repentance ; 
vous entendez, fa voix y n tndurcijfez, point vos cœurs. 
Pourquoi aujourd'hui ? Eft-ce parce que nôtre vie 
eft incertaine , & que nous pouvons mourir avant 
demain ? Non ; mais de-peur que nous n excitions 
Dieu à jurer en fa colère y Que nous n'entrerons jamais 
dans fon repos. 

Tous les hommes favent, que s’ils meurent en 
état de péché, il faut qu’ils foieht éternellement 
malheureux : ^ c’eft là fans doute une raifon qui 
doit porter à la repentance avant qu’on meure. 
Mais l’Apôtre fcmble poulfer plus loin fon argu- 
ment , & établir , Que par des délais trop grands 
& des provocations réitérées nous pouvons tenter 
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Dieu & l’obliger d’abrcger nôtre Jour dç grâce , & 
de prononcer contre nous une Sentence irrévoca- 
ble, qui ne laifTe aucun lieu à la Repentance. 11 
fortifie cet argument par l’exemple d’Efaü, qui 
^ vendit fon Droit-d’aînefle : Prenne garde que quel- 
iz. IJ. qu'un ne manque à la grâce de Dieu; que quelque ra- 
IV cine d’amertume poujfant fes rejetions ne vous trouble; 
dr qtie plufieurs nefoient empoifonnextfar elle. Que nul 
ne foit fornicateurj ou profane t comme Efaü, qui pour 
une viande vendit fon droit-cP ainejfe. Car vous fa- 
vex, que même après cela defirant hériter la bené- 
diShon , il fut rejette ; car il ne trouva point de lieu 
à la repentance , quoi-qu'il Peut demandée avec lar- 
mes. 

L’état de cette Queftion fera regarde peut-être 
comme une chofe hors de propos : cependant je ne 
m’écarte point de mon fujet. Car fi par Aujourd'hui il 
feut entendre tout le temps de cette vie, cela prou- 
ve que la mort termine d’une manière finale nôtre 
Jour de grâce : & fi cette parole marque une durée 
de temps plus courte que celle de cette vie, elle 
prouve encore plus fortement la même vérité : car 
fi nôtre Sentence dt donnée avant que nous mou- 
rions , elle ne fera pas révoquée après la mort. A- 
près tout , cette Queftion cft d’une fi grande con- 
féquencc , que quand même ce feroit une digref- 
fion, que de la traitter, cette digreffion feroit fort 
pardonnable. En effet, plufieurs bonnes âmes , 
quand elles tombent dans la mélancholie , font dans 
une extrême afïlidion en concevant cespenfées. 
Que leur jour de grâce eft paffé; Que Dieu a 
juré en fa colère , qu’elles n’entreront jamais dans 
fon repos ; Et que par conféquent leur repentance 
& leurs larmes feroient auffi inutiles que celles d’E- 
&ü, qui ne peut obtenir la bénédiâion. 
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O R pour refoudre cette Queftion 1 je ferai 
voir ces trois chofes : i. Que le Jour de la grâce 
a félon les conditions de l’Evangile, la même du- 
rée que nôtre vie ; 2. Que nonobftant cela les 
hommes peuvent abréger leur Jour de grate, & 
que Dieu peut dans fa colère & dans fa jullice con- 
firmer la Sentence ; 3. Que les raifons pour lef- 
quelles le Jour de la grâce a la même durée que nô- 
tre vie , ne s’étendent point à l’autre monde; & 
que par confëquent la mort termine ce Jour d’une 
manière finale. 

I. Q,u ANT au premier point, il n’a befoin d’au- 
tre preuve que de celle-ci, que la promeffe du par- 
don eft faite à tous les véritables repentans, fans aucu- 
ne limitation de femps. Quiconque croit enjefus- 
Chrifl & fe repent de fes péchez , fera fàuvé ; c’eft 
la doélrine de l’Evangile : & fi cette doârine eft 
véritable, il eft certain qu’à quelque temps qu’un 
pecheur fe repente fincérement de fcspcchez, il fera 
iauvé. Car autrement des perfonnes véritable- 
ment & fincérement repentantes feroient damnées, 
fi elles fe repentoient trop tard , après que le 
Jour de la grâce feroit expiré : ainfi il ne feroit 
pas vrai, que tous les fincéres repentans fuffentfau- 
vez. 

Je ne fai qu’une chofe qu’on puiffe objefter 
contre cela , c’eft l’exemple que l’Apôtre allègue , 
l’exemple d’Efaü, qui après^voir vendu fonDroit- 
d’aîneffe , y«r rejette, quoi qu’il dejîrât hériter la 
be'nediBion , & ne trouva foint de lieu four la repen- 
tance, quoi qu'il F eût demandée avec larmes. 11 fem- 
ble donc qu’Efaü fe repentit trop tard ; & que 
par conlequent nous pouvons auffi nous repentir 
trop tard nous-mêmes : fa repentance ne fut pas 

accep- 



"3 


i88 ' DE LA O RT. 

acceptée; & fi cét exemple nous regarde , comme 
l’Apôtre le déclare, nous pouvons nous repentir trop 
tarddenospechez, & perdre la benediétion, com- 
me fit Efaü, 

Mais cette objedion eft fondée fur une erreur 
touchant le cas d’Efaü , qu’on n’entend pas bien. 
La repentance dont il eft ici fait mention, n’eft 
pas la repentance d’Efaii , mais dTfaac. Après 
qu’lfaac eut béni Jacob , Efaü ne put par toutes 
fes larmes ni par toute fon importunité l’obliger de 
retirer fa bénédiâion , Ifaac ne voulut point fe 

6<». repentir d’avoir béni Jacob: Je l'ai bénit ouit &il 

* 7 . 

Le cas d’Elkii n’étoit donc pas, que fa repentan- 
ce fût venue trop tard pour [être acceptée, mais 
qu’il ne put obtenir la bénédiâion, après avoir 
vendu fon Droit-d’aînelTe, auquel la t^nédiâion 
étoit annexée. Or pour appliquer cela à l’état des 
Chrétiens; ce qui répond au Droit-d’aînelTe d’E- 
faü, c’eft le Droit qu’ils ont à la Gloire future, 
étant faits Enfans de Dieu par la Régénération bap- 
tifmale & par la foi en Jefus-Chrift. Vendre fon 
Droit- d’aînelîe, c’eft renoncer aux biens du Ciel , 
pour les plaifirs, ou pour les richeffes , ou pour les 
honneurs de ce monde, comme Efaü vendit pour 
une viande fon Droit-d’aînefTc : c’eft-à-dire , ainfi 
que s’exprime l’Apôtre, manquer àlagracedeDieut 
foit par infidélité ( crime qu’il appelle une racine 
d'amertume ) en abjurant la foi de Jefus-Chrift & 
retournant au Judaïfmc ou aux Idolâtries payennes; 
ou par une impure méchante vie : j^e nul ne 
foit fornicateur y ou profane y comme Efaü y qui pour 
une viande vendit fon Droh-£ ainejje : c’eft-à-dîre , 
Que nul ne méprife les avantages du Ciel, pour les 
plaifirs criminels & les avantages pafiagers de ce 
monde. Les gens qui manquent ainfi à la grâce de 
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Dieu, & qui y manquent d’une manière finale & 
comme Efaii vendit fon Droit-d’aineflc} lors que 
nôtre Père Célefte viendra à donner fa bénedidion » 
ces grandes récompenfes qu’il a promifes dans l’E- 
vangile, avec quelque importunité qu’ils deman- 
dent cette grande Bénédidion , à l’exemple d’E- 
faü, qui demanda avec larmes la benédiElion qu'il 
déjiroit , ils ne trouveront point de lieu pour la repen- 
tance; Dieu ne voudra point changer faréfolution 
ni fes Arrêts pour l’amour d’eux. Jefus-Chrift nous 
a donné fur ce fujet un commentaire bien clair : 

T^ous ceux qui me difent. Seigneur, Seigneur, 
treront pas au Roiaume des deux , mais celui qui fait **• 
la volonté de mon Père qui eft aux deux. Plufieurs 
me diront en ce , c’eft- à-dire , au Jour duju-* 

gement, lors que fe donnera la Benédidion, Sei- 
gsieur. Seigneur, n'asvons-nous pas prophétifé en ton 
Nom ? n avons-nous pas jettè dehors les diables en ton 
nom ? & navotts-nouc pas fait plufieurs oeuvres mira- 
culeufes en ton nom ? C’eft là l’importunité d’Efaii 
pour la Bénédidion. Et alors je leur déclarerai tout 
ouvertement , Je ne vous ai jamais connus : départez,- 
vous de moi, vous qui faites le métier d'iniquité. Voi- 
là les profanes Efaüs, qui ont vendu leur Droit- 
d’aînefle , & qui maintenant ne trouvent point de ' 
lieu pour la repentance : ils ne pourront avec tou- 
te leur importunité porter le Seigneur à changer 
fa Sentence: Départezrvous de moi, leur dira-t-il, 
vous qui faites le métier d'iniquité. 

Cet éxemple donc d’Efaü ne regarde pas le cas 
préfent: il ne prouve point qu’un méchant homme, 
qui a emploié la plus grande partie de là vie dans 
le péché & dans l’égarement, ne puilTe pas être 
reçu favorablement & récompenfé parle Seigneur, 
s’il fe repent fincérement de fes pechez, & s’il re- 
forme fes mcBurs: cet éxemple prouve feulement 
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qu’un mauvais & impie Chrétien , qui préféré les 
plailîrs & les avantages de ce monde à refpérance 
de la félicité célefte > & qui fouille fon ame par 
d’impures & mondaines convoitifes, ne recevra 
point la Bénédiâion de Dieu, quelque droit qu’il 
prétende y avoir, ou avec quelque importunité 
qu’il la demande. Cela lignifie que fans la fainteté 
nul ne verra Dieu: qui eft tout ce que l’Apôtre a 
delTein de prouver par l’exemple d’tfaüj comme 
on peut voir par le verfet quatorzième. 

J’avoûë que le cas des Eglifes & des Nations eft 
diifêrent; quelquefois leur Jour de grâce eft fixé 
& déterminé; & fans la repentance elles ne peu- 
vent jouir plus long-temps de la lumière de l’E- 
vangile. Ainfi la maniieftation de Jefus-Chrift en 
chair, fapréfence & la prédication de fon Evangile 
parmi les Juifs étoient le dernier elfai & le dernier 
remède que le Ciel emploioit envers Jérufalem > 
& determinerent le deftin de cette bien-aimée Cité. 
C’eftpourquoi lors que Jefus-Chrift fit fon entrée 
lue dans Jérufalem , en vûë de fon Crucifiement , quand 
k Vulv! proche de la Ville , la regardant , il pleura fur 
elle y difanty O fi toi aujfi eufiies connu y du moins en 
cette tienne Journée y les chofes qui appartiennent à ta 
paix ! mais maintenant elles font cachées de devant tes 
yeux. Car les jours viendront fur toi que tes ennemis 
t'affiégerottt de tranchées & t'environneront y & te fer- 
rer ont de tous cotez: & te referont y toi cir tes enfans 
qui font en toi y & ne laijferont en toi pierre fur pierre; 
parce que tu n'as point connu le temps de tavifite. Nô- 
tre Sauveur en avoir déjà auparavant averti les Juifs: 
Jean Encore pour un peu de temps la Lumière eft avec vous : 
marchez pendant que vous avez la Lumière y de peur 
que les ténèbres ne vous furprennent ; car celui qui 
marche dans les ténèbres , ne fait où il va. < Pendant 
que vous avez la Lumière t créiez en la Lumière y afin 

que 
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que vous foiez. estons de lumière. Cela fîgnifîoit 
qu’à mc^s qu’ils ne cruffent en Jefus-Chrift , pen- 
dant quil ctoic avec eux; il faloit qu’ils AilTent 
entièrement détruits > que le Roiaume de Dieu leur Mm. 
ferait otêy & quil ferait donné à une nation qui en rap- **’ 
porterait les fruits; comme dit le Fils de Dieu dans 
la Parabole du père de famille qui planta une 
vigne, 

C’étoit auin en quelque manière le cas des (èpt 
Eglifes d’Afie, aufquelles S. Jean adrelTefa Lettre, 
pour les exhorter à la repentance, & pour les me- 
nacer que le Chandelier leur feroit ôté , fi elles ne 
fe repentoient pas. Les jugemens de Dieu, qui 
renverfent de certaines Eglifes âorilTantes & qui 
tranlplantent l’Evangile d’un Païs en un autre , lont 
fans doute bien myftèrieux & bien incompréhenlî- 
bles : mais pour ce qui regarde les perfonnes par- 
ticulières, qui ]*ouï(Ient de la lumière de l’Evan- 
gile , il eft certain qu’à moins qu’elles n’abrègent 
elles-mêmes leur jour de grâce, il n’eft jamais 
abrégé , parce que Dieu ne l’abrège point : pen- 
dant qu’elles vivent fur la terre, elles peuvent ob- 
tenir grâce & mifcricorde, li elles le repentent vé- 
ritablement. 

IL Les hommes peuvent abréger leur Jour 
de grâce, non pas en abrégeant le temps de la grâ- 
ce & de la mifèricorde , car ce temps dure autant que 
la vie, mais en furvivant, pour ainli dire, à la 
pollibilité de la repentance. Or quand ils ont lailTé 
palier cette pollibilité de leur repentance, leur Jour 
de grâce ell Uni; & ce temps-là peut être plus 
court que celui de leur vie. Je m’explique. On 
peut s’endurcir tellement dans le péché, qu’on ren- 
de fa repentance moralement impoilible: & Dieu, 
par un juAc jugoocnc, peut abandonner ceua qui 
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en ont ufé de la forte , à un état d’endurcilTeinenc 

& d’impénitence. , 

Chaque degré d’attachement au péché , en rend 
à proportion efdave , rend la repentance aufli mal- 
aifée > qu’il l’eft d'arracher fon œil droit , & de cou- 
s. 19 - per fa main droite y aufli fâcheufe> qu’il l’eft de mor-^ 
'> crucifier la chair avec fes affeEiions ^ fes 
convoitifa; chofe à laquelle peu de gens veulent 
fe foùmcttre. 

L’habitude au péché devient une fecônde nature; 
& il eft aufli difficile de changer cette habitude, 
jer. 13 . qu’il l’eft de changer la nature même : Le More chan~ 
«. geroit-il fa peau y & le léopard fes taches ? pourriez.- 
vous auffi faire quelque bien , vous qui nêtes accoutu- 
mez, qu'à mal faire ? 

11 y a des vices qui font d’une nature fi opiniâtre , 
& qui endurciffent tellement les cœurs, que ceux 
qui y font une fois aflujettis, ne peuvent jamais 
s’en tirer : tels font l’Adultère , ou l’amour de ces 
ProŸ. femmes étrangères dont parle Salomon , de ces 
fs. ' femmes dont la maifon panche à la mort y dont les 
îrov** mènent vers les morts. Pas un de ceux qui vont 

S 2 . Zi. ver s elles y tien retourne y ni ne reprend les f entier s de 

l'i “■«. 

Z 7 . ‘ L’Avarice eft un autre vice d’une nature fi en- 
Lne II. durcie» que nôtre Sauveur dit. Qu’il ejîplusaifé 
qnun chameau pajfe pa% le trou d’une aiÿiille yquenon 
pas qu’un riche entre dans le Roiaume des deux. 11 
s’agit des riche» qui ont de la paflion pour les richef- 
fes & qui y mettent leur confiance. 

Ceux qui ont été une fois illuminez , & qui re- 
tombent dans l’infidélité ; qui ont été inftruits des 
fondemens de la foi & des motifs de l’obéiflance; 
qui ont dans leurs cœurs la femencede la Parole de 
Dieu, mais qui n’ont pas porté des fruits, font 
proche de la malédiâion deftinée aux terres fteri- 
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les, qui boivent la rofée & la pluie du Ciel, & ne 
produifent que des épines & des chardons : la fin de j J." 
ces terres eft d etre brûlées. 

Lors qu’on réfifte obftinément aux mouvemens 
continuels du Saint Efprit, il fe tetire & abandonne 
les gens au confeil de leur coeur ; comme nous cef- 
fons de nous efforcer de perfuader ceux qui ne veu- 
lent pas fe laifl'cr perfuader. Et quand l’Efprit de 
Dieu abandonne ces opiniâtres, le malin Efprit 
s’en faifit , cet Efprit qui gouverne les enfâns de 
defobéiffance. Car le monde eft partagé entre le *• 
Roiaume des ténèbres & le Roiaume de lumière ; ’’ 

& ceux qui ne font pas conduits par l’Efprit Saint 
font faits captifs par le Diable i pour être afujettis àfa ^ 
volonté. C’ell pour cela que le Sauveur nous a appris n.’ 
à prier d’être délivrez du Malin, dira rS riovijp», 
d’un certain Malin, c’eft-à-dire, du Diable. Et cer- 
tes , c’eft un état defefpéré que fétat de ceux que 
Dieu abandonne au pouvoir & à la conduite des ma- 
lins Efprits. Et même, quand on s’endurcit dans 
le péché, oneftrejetté par la bonne Providence de 
Dieu, laquelle défend & met en fureté les gens-de- 
bicn, ou les délivre des tentations, félon ces pa- 
roles de l’oraifon que Jefus-Chriftnousaenfeignée: 
iVé nous indui point dans la tentation: à peu près 
comme un Père veille tendrement fur un enfant 
obéïffant & fage, pour le préferver de tout fâcheux* 
accident, & pour luichoihf l’état de vie le pluspro- 
pre & le plus heureux qu’il lui eft pofTible, mais 
abandonne un enfant prodigue & libertin , lui lâche 
la bride, & s’en défait autant qu’il peut, ür qui- 
conque fera réflexion à la foibleife & i la folie de 
la nature humaine & â la force des tentations , fera 
obligé de conclure qu’un homme qui eft abandon- 
né de l’Efprit de Dieu & exclus des foins de fa Pro-* 
videuce, eft abandonné à la perdition. 
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Le péché peut conduire dans ce miférablc état. 
Véritablement il ne rend pas alors les gens incapa- 
bles de recevoir grâce & miféricorde , s’ils fc rc- 
pentoient : mais il rend leur repentance moralement 
impolfible. C’eft là le fujet de l’avertilTemcnt que 
l’Apôtre donne aux Hébreux j leur alléguant 
l’exemple de l’endurcilTemcnt & de l’incrédulité 
des Ifraëlites dans le Défert) aufquels Dieu jura 
qu'ils n’entrer oient point dans fon repos. Cela paroît 
clairement par l’application qu’en fàitrApôtrcmc- 
Beb.i. me. Mes Frères ^ prenez, garde qu'il n’y ait en quel- 
**• qu'un de vous un mauvais cœur d'incrédulité pour fe 
détourner du Dieu vivant. Mais exhortez,-vous T un 
r autre y chaque jour y tandis que cet Aujourd^hm eft 
nommé ; de peur que quelqu'un d’entre vous ne s'endur- 
cijfe par la féduFlion du péché. 

Voilà une claire expofition de cette grande Quef- 
tion qui regarde la longueur du Jour de la Grâce. 
On peut vivre au delà du temps de la repentance, 
on peut s’endurcir tellement dans le péché , qu’oa 
rende fa repentance moralement impoffible ; mais 
ôn ne peut point durant la vie terminer la miféri- 
corde dont Dieu a promis d’ufer envers les vérita- 
bles repentans. Il y en a là alfez pour empêcher les 
hommes de différer leur repentance & de s’aban- 
donner à une conduite vicieufe , de peur qu'ils ne 
*' s' endurcirent par la féduEiion du péché & que Dieu ne 
les abandonne : mais cela ne doit pas décourager 
les véritables repentâos ni les empêcher de fe con- 
fier en la miféricorde de Dieu , quelque tardive que 
foit leur repentance: car pendant que nous vivons 
en ce monde , la porte de la grâce & de la miféri- 
corde n’eft jamais fermée aux vrais pénitens. 

III. C ePEndant, les raifons qui regardent 
la longueur & la durée du Jour de la grâce & de la 

mi- 
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tniféricordc * ne s’étendent point au delà de cette 
vie: cela paraît aflcz par ce que j’ai déjà dit. Pour 
une plus ample confirmation , j ajouterai cette feu- 
le raifon > qui eft fort aifée à entendre, c’eft que 
la Grâce de l’Evangile eft bornée à l’Eglife qui fe 
trouve fur la Terre; & que par conféquent cette 
vie eft le feul temps où nous puiffions obtenir la re- 
miffion de nos péchez & un droit à la gloire future. 
Noua, ferons pleinement abfous de tous nos péchez 
,& récompenfez d’une vie éternelle , au Jugement 
dernier ; mais nous devons pourfuivre nôtre Par- 
don & affermir nôtre Vocation & nôtre Eleâioii 
en ce monde. 

L’Evangile de Jefus-Chrift , qui eft l’Evangile 
de la Grâce, &qui contient la promeffedu Pardon 
& de la Vie immortelle, eft prêché feulement aux 
hommes qui vivent fur la terre, Si ne regarde au- 
cunes autres perfonnes. 

C’eft pour cela que Jefus-Chrift s’eft fait homme, 
& qu’il s’eft revêtu de chair & de fang, comme 
nous fommes, afin qu’il pût être le Sauveur des 
hommes : chofe qu’il n’étoit point néceflaire qu’il 
fît , fi leur falut n’avoit pas dû être opéré en ce 
monde: car enfin, s’ils avoient pu être fauvezdans 
l’autre monde, fâ Grâce auroit bien pu leur être 
communiquée là aifez à temps. ÂufC , à la naif- 
fance du Sauveur du monde , les Anges chantèrent , 
Gloire fait à Dieu aux Cieux très-hauts ; en terre 
paix; envers les hommes bonne volonté. 

Le Sacrifice de Jefus-Chrift fur la croix, comme 
tous les facrifices Judaïques , qui étoient des types 
du Sacrifice de la Croix , fut offert pour l’expia- 
tion des péchez des hommes vivans , ou au moins 
confidérez comme vivans , & non pour les péchez 
des hommes morts. 

Jefus-Chrift a porté fon Sang dans leCieLcom- 
- Na me 
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me le Souverain Sacrificateur portoit le Sang des 
facrificcs dans le Lieu très-Saint : Jefus-Chrift, 
dis- je J a porté dans le Ciel fon Sang, pour y Élire 
expiation & intercéder pour nous : mais cette In- 
terceffion , quoique faite dans le Ciel , fe référé 
uniquement aux hommes qui font fur la Terre, 
comme fait fon Sacrifice. Le Tabernacle Terreftre 
étoit un Type de l’Eglife qui ett fur la Terre ; or 
il n’y avoit que ce Tabernacle 8c les perfonnes qui 
y pratiquoient le culte que le Seigneur demandoit, 
qui pufl'ent avoir parc à l’expiation qui fe faifoic par 
les facrifices. 

11 y a deux Sacremens par Idquels la Grâce de 
l’Evangile nous eft appliquée, & qui font les mo- 
iens ordinaires du Salut, favoir le Baptême & la 
Sainte Cène: or ces deux Sacremens font bornez à 
l’Eglife qui vit fur la Terre ; & s’ils n’ont pas ici 
leur effet, ils ne fauroient l’avoir dans l’autre vie. 
Ils nous unilfent à Jefus-Chrift, comme des mem- 
bres de fon Corps ; & alors le Saint Efprit, qui ani- 
me le Corps de Jefus-Chrift, prend pofleffion de 
nous, nous renouvelle & nous fanéiifie : mais fi 
nous forames trouvez être des farmens morts & fecs 
dans cette Vigne fpirituelle, & que les cenfures de 
l'Eglife ne nous retranchent pas du Corps de Jefus- 
Chrift, la mort le fera ; après quoi nous ne pour- 
rons jamais y être réünis , ni être fauvez par le Re- 
> dempteur dans l’autre monde. La Foi en Jefus- 
Chrift & la Repentance des œuvres mortes font les 
grandes conditions Evangéliques du Pardon des pé- 
chez & du Salut: or ces conditions font bornées à 
cette vie. 11 pourra bien y avoir dans l’autre quel- 
que chofe de femblable à cette fbi & à cette repen- 
tance , une foi comme celle qui fait trembler les 
Démons ; une repentance qui ne fera autre choft 
qu’un defefpoir accablant, & qu'un remords qui ne 
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donnera aucune cfpérance & qui tourmentera éter- 
nellement; mais pour une Foi qui purifie Je cœur, 
qui vainque le monde, le préfentàccle, qui pro- 
duira des fruits de jufiiee ; pour une repentance qui 
réforme les mœurs, qui efface tous nos péchez paf- 
fez, qui repare les injures que nous avons laites à 
nos prochains & le fcandale que nous avons donné 
au monde : non , non , une telle Foi & une telle 
Repentance , qui font les feules Vertus Chrétien- 
nes que l’Evangile appelle Foi & Repentance , font 
propres uniquement à cette vie & ne peuvent être 
exercées qu’en ce monde , pendant que nous avons ce 
monde à vaincre , & la chair à foùmettre à l’Efprir, 
pendant que nous pouvons reftituer nosricheffes in- 
julfemcnt aquifes, Sc faire paroître un exemple vi- 
fible de piété & de vertu. 

Il s’enfuit de là très-évidemment, que nul de 
ceux qui meurent dans un état de péché & d’impé- 
nkencc, ne peut être fauvé dans l’autre vie par Jc- 
fus-Chrift & par la Grâce de l’Evangile; parce 
que toute l’adminiffration de la Grâce Evangélique 
eft bornée à cette vie. Or fi ces gens-là ne peuvent 
être lâuvez par Jefus-Chrift ; je ne fai point d’au- 
tre nom par lequel ils puilTentêtrefauvez : de for- 
te que la mort met fin à toutes les efpérances l1a- 
teufes des pécheurs. 

III. D o NC, fi cette vie eft nôtre feul état d’é- 
preuve pour l’éternité ; & fi la mort met fin pour 
toûjours à nôtre Jour de grâce & à nôtre temps de 
travail: la mort doit nous transférer en un état im- 
muable. Je n’entends pas par-là que dès que nous 
fommes hors du corps , nos âmes foient auffi heu- 
reufes ou auffi miférables, qu’elles doivent jamais 
être. Les parfaites récompenfes des gens-dc-bien. 
font refervées pour le Jour du Jugement , comme 
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font les châtimens des mcclians. C’eft alors que 
Nôtre Seigneur dira à ceux qui feront à fa droite t 
Venex, les bénits de mon Père , pojfédtz, en héritage le 
Roiaume qui vous a été préparé dès la fondation du 
monde : Sc à ceux qui feront à fa gauche ^ Maudits, 
départez,-vous de moi au feu éternel > qui efi préparé 
au Diable dx à fes anges. 

Mais quoique le bonheur ou la mifére de l’au- 
tre vie puifle augmenter j cet état futur ne fauroit 
jamais être changé: H nous mourons en état de grâ- 
ce , nous y vivrons éternellement : fi nous mou- 
rons en état de péché & cxpofezà la colère, à l’in- 
dignation de Dieu ; rien ne fera capable de chan- 
ger nôtre état dans l’autre monde , nous fentirons 
éternellement les eflFets de l’ire du Seigneur. C’eft 
là une conféquence nécefiairc de ce que j’ai déjà 
dit , & qui tend entièrement à faire voir que la 
mort qui arrive »«^/0»,nous met dans un état im- 
muable. Je vais en propofer une autre preuve :'*jc 
fouhaite feulement que vous la confidériez bien. 

I. PREMIEREMENT, puis quc la mott met 
fin à nôtre Jour de grâce & détermine pour tou- 
jours nôtre état , & que cette mort n'arrive qu’une 
fois; tout le monde doit avouer qu’il eft de la der- 
nière conféquence de bien mourir , & que la mort 
nous trouve bien difpofcz & bien préparez pour 
l’autre vie. Les hommes ont coutume d’ufer de 
toute la prudence poflible dans les chofes qu’ils ne 
peuvent faire qu’une fois en toute leur vie , princi- 
palement fi la félicité de toute leur vie en dépend j 
car on ne fauroit réformer ce qui ne peut être fait 
qu’une fois; or certainement nous avons beaucoup 
plus de raifon de nous bien difpofcr à mourir une 
fois & de nous préparer faintement à une mortqui 
nous transféré en un état immuable de bonheur, 
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ou de milere. Ce doit être l’occupation & l’af- 
faire de toute nôtre vie> de nous dirpoferàune 
mort qui n’arrivera qu’une fois, mais dont cette ««tf 
fois fera pour toujours , pour toute rétcrnité. 
Quelle foÙe inexcufable eft-ce à tout homme, d’è- 
tre furpris par la mort! de tomber danslefepulcre 
fans y penfer ! Commettre une faute , à laquelle 
on peut remédier , être coupable de quelque né- 
gligencc & de quelque inadvcrtence , lors que le 
dommage que l’on fouâFre par là , peut être répa- 
ré dans la fuite par la diligence & par la précau- 
tion, c’eû quelque chofe de beaucoup plus ex cufa- 
ble; parce que ce n’eft pas un defordre fi fatal &fî 
irréparable. En ce cas l’expérience apprend a être 
fi^e : & la fagelfe efi un grand avantage, quoi- 
qu’elle coûte cher. Mais un homme fenfé ne man- 
quera point d’ufer d’une grande précaution en en- 
treprenant une chofe , qui fi elle venoit à mal réüf- 
fir, lui coûteroit la vie ; car une chofe comme 
celle-là ne fauroit jamais être refaite, & l’expé- 
rience efi de nul ufage à l’égard de ce qui ne peut 
être fait qu’une fois. 

C’eft là le cas de la «mort : nous ne pouvons 
mourir qu’une fi>is ; & fi nous réüfiîlfons mal cet- 
te fois, nous voilà perdus pour toujours. Or quel 
efi l’homme prudent qui veuille faire une aufii dan- 
gereufe expérience qu’eft celle que font les pé- 
cheurs, une expérience dont l’ame eft le prix! 
Qui voudra eifaier combien de temps la mort tar- 
dera à venir ? combien de temps il peut pecher avec 
fccurité, fans penfer ni à la Mort ni au Jugement? 
Si la mort lui donnera le temps de fe repentir , ou 
fi Dieu voudra lui accorder la grâce de la repen- 
tance? Qui voudra courir le hazard infini d’une 
repentance du lit de la mort ? Qui voudra tenter 
fi après une longue vie pafiée dans le péché & dans 

N 4 le 


• by C-.titî-k 



Eeech. 
II. Il, 
* 4 . 




200 DE LA MORT, 

le vice, quelques foûpirs & quelques gemiflemeiw 
chagrins, confus & prefque defefpérez l’clcveront 
dans le Ciel ? Si ceux qui ont rifqué fi hardiment la 
chofe, pouvoient revenir au monde & y vivre de- 
rechef, après avoir découvert leur illufion & leur 
folie; le rifque ne feroit pas fi grand; mais c’eft 
une expérience qui ne peut être faite deux fois. Si 
l’on pechc jufques à ce qu’on foit endurci dans le 
péché, & qu’on foit abandonné de la grâce de Dieu; ^ 
fi la mort vient long-tcmp>s avant qu’on l’attende, 

& qu'elle fauche par furprife & fans en avertir; fi 
la défolation & les fraieurs de l’agonie ne fe trou- 
vent pas être une douleur véritable & un dépiaific 
de pieté , ni cette repentance à falut , dont on ne fe 
repent jamais y on eft perdu pour toute l’éternité. 

Or quel eft l’homme fage qui veuille expofer fon 
ame à un rifque comme celui-là ? qui ne veuille 
pas avoir foin d’aifermir fa Vocation & fon Lleélion, 
avant que la mort vienne , & dans une chofe d’une 
conféquence infinie , où l’erreur & l’égarement eft 
irréparable» prévenir de loin le danger? 

2 , Nous apprenons de là combien il eft nécef-r 
faire à ceux qui commencent bien , de pçrfcverer 
jufques à la fin. C’eft la conclufion de nôtre vie 
qui détermine nôtre état futur , comme Dieu dé- 
clare expreflement par fon Prophète Ezechiel: 
le méchant fe détourne de tous fespechez. qu'il aura com- 
mis & garde tous mes ftatuts , & fait ce qui ejljufte & 
droit y certainement tl vivra & ne mourra point : tous 
fes forfaits y qu'il aura commis y ne lui feront point men- 
tionnez.'^ mais il vivra pour fajuflicey à laquelle ilfe 

fera adonné. Mais fi le jufle fe détourne de 

fa juflice y dT qu'il fajfe l'iniquité félon toutes les abo- 
minations que le méchant a coutume de commente , 
vivra-t-il} toutes fes jufiiees qu'il aura faites y ne fe- 
ront point montionuées , à caufe de fon forfait par 1er. 
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quel il aura forfait , & À caufe du feché qu'il aura 
commis : il mourra four ces chofes-là. Dans tout le » 
Nouveau Teftament les réconipcnfes ne font pro- 
mifes qu’à ceux qui perfévereront jufqucs à la fin : 

& ce que je viens de propofer en fait voir claire- 
ment la raifon. Car toute nôtre vie cft unctatd’ef- 
fai & d’épreuve : de lorte que fi nous en fommes 
retirez avant que nôtre ouvrage foit fait , fi nous 
nous arrêtons, ou fi nous reculons, avant que nous 
foions parvenus à la fin de nôtre carrière , voilà 
nôtre récompenfe, nôtre couronne abfolument per- 
due : La vie chrétienne eft un état de guerre : or 
chacun fait que c’efi: la dernière Bataille qui déci- 
de & qui fait remporter une victoire finale. Cela 
ne fauroit être autrement , par la raifon que la der- 
nière chofe détruit ou affermit ce qui étoit arrivé 
auparavant. Si un méchant homme fe détourne de 
là méchanceté & pratique de bonnes adions. Dieu 
en fa mifericorde infinie & par les mérites & la mé- 
diation de Jefus-Chrift lui pardonnera fespechez; 
parce que ce pecheur les a quittez & les a détruits 
par la repentance & par une nouvelle vie : fi un 
jufie fe détourne de fa jufiiee & fait de mauvaifes 
adions, fa juftice fera oubliée, parce qu’il y a re- 
noncé , qu’il l’a quittée , qu’il n’eft plus jufte. Or 
quand Dieu viendra pour juger le monde, il ju- 
gera les hommes comme il les trouvera; il ne s’in- 
formera point de ce qu’ils auront été , mais de ce 
qu’ils feront alors : il ne condamnera pas un jufte 
pour avoir été méchant; il ne juftifiera pas un mé- 
chant homme pour avoir été jufte : car ce feroit 
punir le jufte , & récompenfer le méchant. Tels 
que nous ferons quand nous mourrons, tels nous 
continuerons d’être éternellement ; c’eft donc 
la fin de nôtre vie , qui détermine nôtre état 
futur. 

Or 
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Or ccla ne nous infpirera-t-il pas une fainte ja- 
loufie , & ne nous fera-t-il pas veiller exaâemenc 
fur nous-mêmes ? Cela ne nous fera-t-il pas pren- 
Mebi.j. dre garde qu'il ny ait \en quelqu'un de nous un mau- 
vais cœur d'incrédulité pour fe détourner du Dieu vi- 
12. i; > ^f*e quelqu'un ne manque à la grâce de Dieu ; 
que quelque racine £ amertume pouffant fes rejettons ne 
nous trouble; & que plufîeurs ne f oient empotfonnez, 
i.ïiei. par elle; qu' après être échapex^ des fouillures du mon- 
“• de par la connoiffance du Seigneur Ô" Sauveur Jefus- 
Chrift y nous f étant de nouveau embaraffez . , nous 
n'en fiions furmontez,; & que ce qu'on dit par un pro- 
verbe véritable t ne nous arrive y Le chtenefi retour né d 
fin vomiffement y la truye lavée eji retournée fi 
veautrer dans le bourbier ? Par-là y comme dit le 
même Apôtre y nôtre dernière condition deviendrait 
pire que la première : car il nous aurait mieux valu 
n avoir point connu lavoie delà fijiice y qté après l'avoir 
connue nous détourner du /oint commandement qui nom 
a été donné. 

Conlidérez bien ceci y vous qui avez eu 1 ’ineftima- 
ble avantage d’une éducation religieufe & qui avez 
été portez de-bonne-heure à l’exercice de la pieté 
& de la vertu ; qui avez été préfervez des fouillures 
des paflions de la jeundTe y & qui avez emploié la 
vigueur de vôtre âge au fervice de Dieu. Quoi, 
voudriez-vous bien perdre les grandes efpérances 
que de fi heureux commencemens vous ont don- 
nées ? Voudriez-vous perdre la gloire de vos triom- 
phes & le prix des viâoires que vous avez rem- 
portées fur le monde & fur la chair ? Après avoir 
été délivrez de toutes les tempêtes que les tenta- 
tions du monde ont excitées contre vous durant tant 
d’années y voudriez-vous faire naufrage au port? 
Après être venus jufqu’à la vûë de la Terre de 
promiffion» le cœur vous defaudroic-ilFmurmure- 

riez- 
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ricz-vous alors & vous rebelIericz-vous contre 
Dieu, voudriez-vous mourir dans le Défert? 

11 y a cû des difputes fort grandes fur la Perfë- 
vérance des Saints ,Si ceux qui font en état de grâ- 
ce, y demeureront toujours. Je n’entreprendrai 
pas de décider cette controverfe. Je me contente- 
rai de dire; & c’eft, à mon avis, tout ce qu’il eft 
nécelTaire à un Chrétien de favoir fur cét article; 
je me contenterai donc de pofer , Qu’être en état 
de grâce, c’eft avoir un principe intérieur de fain- 
teté , qui produife au dehors des fruits d’une vie fain- 
te ; Que perfévercr en état de grâce , c’eft perfé- 
verer dans la pratique de la Sainteté & de la Vertu j 
Que pluûeurs qui avoient bien commencé , & qui 
s’étoient cru eux-mêmes de vériubles gcns-dc- 
bien , & avoient été regardez comme tels par les 
autres, ont été enfuite furmontezpar les tentations 
du monde, & fe font fouillez partes impures con- 
voitifes. Que fi ces pcrfonnes-là ont jamais été de 
véritables gens de-bien & en état de grâce , ils fom; 
déchus de la Grâce quand ils ont ^daandonné ks ren- 
tiers de la Sainteté & de la JulUce ; Et que ceux 
qui tombent de la forte , qui après des commen- 
cemens qui promettoient beaucoup, font tcxites les 
abominations des méchans, & vivent & meurent 
dans cét état, n’entreront jamaisdansleCiel.Nous 
recevrons nôtre Sentence finale félon l’état auquel 
la more nous aura trouvez. Ce qu’on a dit & qu’on 
a coutume de dire fur un autre fujet , qu’il ne faut 
appeller perfonne heureux avant (a mort , eft vrai 
en ce fens : perfonne n’efi Conquérant , que celui 
qui meurt tel. Ceux-là s’^fent fort qui , encore 
qu’ils foienc devenus fort méchans, prétendent 
avec confiance être toûjours en état de grâce &dans 
la bienveillance de Dieu , parce qu’auparavant ils 
ont été gens-de-bien. Ce feroit perfeveror dans 

l’état 
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l’état de grâce & dans la faveur de Dieu, fansper- 
fëverer dans la Sainteté: ce qui renverferoit l’Evan- 
gile de nôtre Sauveur > & ne manquera point de 
tromper miférablcment ceux qui n’ont pas des ef- 
pérances mieux fondées. 

3. Nous apptenons de la même dodrine, com- 
bien il eft dangereux de mourir dans la pratique 
aâuelle de quelque péché connu & volontaire. Ces 
pécheurs vont dans l’autre monde & comparoilTent 
en jugement avec une conlpe aâuelle; ils meu- 
rent dans leurs pechez. Ils ne fauroient s’en re- 
pentir avant que de mourir, puis qu’ils meurent 
en les commettant: il n’y a là nulle repentance ; 
& par conféquent il ne peut y avoir pour eux nul 
pardon dans l’autre monde. C’a été & c’eft très- 
Ibuvent le mifcrable état, & comme j’appréhen- 
de, l’état defefpéré d’un grand nombre de pé- 
cheurs. Combien n’y en a-t-il pas qui non feule- 
ment s’attirent par l’excès du boire une fièvre qui 
leur caufe la mott tôt ou tard , & qui leur donne 
ouelquc temps pour fc repentir de leur péché & 
d’en demander à Dieu le pardon , mais qui meu- 
rent dans la débauche aétuelle de rivrognerie , ou 
qui dans cette forte de débauche perdent la Raifon , 
puis tombent de leur cheval, ou dans un précipice, 
périflent par quelque mauvais accident, ou quand 
ils font échaufez par le vin , oublient leur ancien- 
ne amitié & fe tuent les uns les autres ? Combien 
d’autres ont péri dans l’aâe même de l’adultère, 
ou, ce qui eft la même chofe , enfe querellant pour 
une prollituée, dans la rage & la fureur de la paf- 
lîon? Combien n’y en a-t-il pas qui font morts 
dans l’aâe du larcin & du vol. Toutes ces fortes 
de gens reçoivent enceihonde le châtiment de leurs 
crimes; & ils en apportent dans l’autre* une coul- 
pe làns repentance: fi donc ceux qui meurent dans 

leurs 


Digilized by Googl 



# 

• DE LA MORT. 2oj- 

leurs pcchez fans s’en repentir, doivent être dam- 
nez; l’état des gens dont il s’agit, eft un état dc- 
fefpéré. Ce peut êtrcle cas de toute perfonne qui fe 
hazarde de commettre un péché volontaire: elle 
* peut mourir en le commettant; après quoi fa re- 
pentance viendra trop tard dans l’autre monde: 
cela arrive il fouvent, qu’aucun homme fage ne 
voudra rifquer fon ame de cette manière. 

Il y a fur tout deux crimes dont cette Confîdé- 
ration doit détourner les hommes , favoir les Duels 
& l’Homicide de foi-même. 

Quand on a un telrelTentimentdes injures qu’on 
a reçiiës , qu’on veut s^’en venger par l’épée, & 
qu’on a une foif ardente du fang de celui qui a fait 
un affront ; ou que pour décider la querelle on fc 
donne un rendez-vous pour tuer ou pour être tué : 
on a les fentimens des meurtriers, qui ont ded'ein 
de tuer, s’ils peuvent; du moins veut-on bien pour 
appaifer fon relfentiment & fatisfaire fa vengeance, 
niquer de tuer fon prochain j qui eft une vengean- 
ce meurtrière, foit qu’on tue effeôivement ou 
qu'on ne tue pas. Tellement que il ceux qui en 
ulent de la ibrte, font tuez dans de telles querel- 
les, comme il arrive fouvent, fans avoir eu le temps 
de demander pardon à Dieu dans leurs dernicTS 
foûpirs , ils meurent coupables d’un meurtre dont 
ils ne fe font pas repentis. Quoi-qu’ils ne tuent 
pas , mais foient tuez , ils meurent pourtant avec 
une haine mortelle & avec un reifentiment & un 
deifein homicide : car enfin , ils auroient tué , s’ils 
avoient^u; & S. Jean dit: Quiconque htût fon 
re , efl meurtrier ; & vous /avez, qu'aucun meurtrier 
na la vie éternelle demeurant en foi. De forte que 
ceux qui fe battent en duel, rifquent de perdre non 
feulement leur vie , mais auill leurs âmes , car ils 
perdent leur ame auifi-bien que leur vie, s’ils vien- 
nent 
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ncnt à être tuez: or quelque peu de cas qu’ils 
puiflent faire de leur vie, c’eft trop rifquer que 
de rifquer fon ame pour un point d’honneur. 

Quant à l’homicide de foi-même: fi l’on de- 
meure d’accord que c’efi un crime» il eft certain * 
qu’aucun de ceux qui le commettent ne peut s’en 
repentir en ce monde ; & que dans 'l’autre il n’y a 
point de pardon pour des crimes dont on ne s’eft 
point repenti en cette vie. Je ne faurois com- 
prendre pourquoi l’on ne croiroit pas que c’eft 
un auilî grand péché de fe tuer foi-même» que 
de tuer fon prochain: car enfin, ce defordre a tou- 
tes les marques d’un grand crime. 

C’eft un auflî grand meurtre, de fe tuer foi-mê- 
me » que de tuer un autre homme : & par confé- 
quent c’eft une violation du fixiéme commande- 
ment , Tu ne tueras point, La raifon eft la même : 
Car Dieu a fait l'homme à fon image. Celui qui 
fe tuë foi-même » détruit l’image de Dieu » aufii- 
bien que la détruit celui qui tuë un autre homme. 
Plus une aétion eft dénaturée, ou plus l’on eft obli- 
gé de conferver la fantc de la perfonne qu’on tuë , 
plus le crime eft grand. Tuer un bon Ami & un 
Bienfaiâeiir, c’eft une aâion beaucoup plus cri- 
minelle, que de tuer un Etranger. Tuer un Père» 
une Mère , ou un Enfant , une Femme ou un Ma- 
ri ) c’eft encore un plus grand crime , parce qu’ils 
nous font beaucoup plus proches : & fi la proxi- 
mité de la relation & du fang augmente le crime , 
il s’enfuit que puis que perfonne ne nous eft aulfi 
proche que nous-mêmes , il n'y a point de meurtre 
anlTi dénaturé que celui par lequel on s’ôte la vie 
i foi-même. 

Les exeufes qu’on allègue pour l’homicide de 
foi-même, ne juftifieront jamais l’homicide d’au- 
cun autre homme. Quand nous verrions un Ami * 
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que nous aimerions comme nous-mêmes, agité de 
douleurs infupportables, ou accablé de malheurs 
& de calamicez extrêmes ; quand même il nous 
prieroit inllammenc de mettre fin à Tes fouft'rances, 
en mettant fin à fa miférable vie^ quoi-que pat 
un effet d’une grande amitié & d’une cendre com- 
paflion nous déliradions fincérement de le fuivre 
dans le tombeau , nous ne devrions pourtant pas le 
tuer; ni les loix de Dieu, ni les loix des hommes 
ne le permettroient point. Que fi l’amour de 
nous-mêmes eff la mefure de celui que nous de- 
vons avoir pour les autres , & s’il juffifîoit une 
aâion par laquelle las de vivre ou méprifanc le mon- 
de & aimant mieux en fortir, nous nous ôterions 
à nous-mêmes la vie } je ne faurois comprendre 
pourquoi nous ne pourrions pas faire la même ami- 
tié à un Ami ou à un Frère, quand il défireroit au- 
tant que nous de mourir. La raifon efl la même 
dans l’un & l’autre cas ; & fî elle ne les jufUfie pas 
tous deux , elle ne fauroic jufUfier ni l’un ni l'au- 
tre féparément. r v' 

Ce que l’on prétend fur ce fûjet, n’a, comme 
je CToi, nul fondement, favoir que Dieu nous a 
donné plus de pouvoir fur nôtre propre vie , que 
fur la vie des autres hommes. Nous ne trouvons 
point dans la Sainte Ecriture qu’aucun pouvoir fem- 
blable nous foit donné : cependant elle eff l’uni- 
que Révélation de la Volonté divine. Je fuis af- 
furé auin que la Nature ne nous enfeigne rien 
de tel : que dis-je ? elle nous enfeigne dîrcâemenc 
le contraire. Le but de l’averfion naturelle que nous 
avons pour la mort, & du principe naturel qui 
nous porte à nôtre confervation , n’eft pas feule- 
ment de nous faire prendre garde que les autres 
hommes ne nous fafl'ent du mal, maisaulli de nous 
faire prendre garde de ne nous faire du mal nous- 
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mêmes , & fur tout de ne nous détruire pas nous-mê-, 
mes: ainfi la voix de la nature eft, que nous de- 
vons conferver nôtre vie & nôtre être. 

Lors que Dieu nous a créez , il ne nous a pas 
faits Seigneurs & Maîtres abfolus de nous mêmes , 
nous ne pouvons pas difpofer de nous-mêmes com- 
me il nous plaît: nous fommes fes créatures & fes 
fujetSj il faut que nous recevions de lui la loi; 
lors même que l’injure eft faite à nous feuls. Nous 
ne devons pas abufer de nos corps par l’intemperance 
& par la luxure > ni par aucune autre palTion» 
quoi-que le Public ni aucune perfonne particuliè- 
re n’en pulTent recevoir du dommage. Que fi 
nous n’avons nul pouvoir femblable fur nos corps 
dans les moindres chofes; nous en avons beaucoup 
moins iur nôtre propre vie , & nous fommes bien 
moins en droit de nous tuer. 

Or fi c’eft un péché de fe détruire foi-même, 
de s’ôter la vie; c’eft un péché très-mortel & très- 
damnable: car il détruit l’ame & le corps tout en- 
femble, parce qu’il rend la repentance impoffiblc; 
à moins qu’on ne puilTe fe repentir de fespechez& 
en obtenir de Dieu le pardon avant que de les avoir 
commis , ou que l’on puiffe s’en repentir & en 
obtenir la remifiion dans l’autre monde. Si l’on 
confideroit bien ceci, il feroit impollîble que la 
plus grande infamie , que quelle indigence oufouf- 
îrance que ce fut qui feroit que la vie feroit à 
charge , fût regardée comme quelque chofe de fi 
infupportÉ)le , qu’il dût obliger de forcer, pour 
ainfi dire , le palVage de l’autre monde, afin de fe 
délivrer de ces fortes d’angoifles: on compren- 
droit bien-tôt, qu’une délivrance fi violente & fi 
dénaturée ne manqueroit point de coûter l’ame. 
On peut fe trouver dans défi facheufes circonftan- 
ces, qu’elles fafient defiret la mort: mais aucua 
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homme fcnie ne voudra changer les foufFrances 
de cette vie cOhtre les foufFrances & les miféres de 
la vie à venir. S’il nous cft irapoffible de détrui- 
re nos vies & de mettre fin à nos foufFrances > fans 
détruire en même temps nosames} nous devons 
être bien-aifes de vivre & de fupporter patiemment 
nôtre fort en ce monde > puis qu’un tel fort , quel 
qu’il foit, efi: beaucoup moins fâcheux & plusfup- 
portable qu’une mifére éternelle. 

Cependant > Dieu me garde de prononcer une 
Sentence finale & péremptoire contre toutes ces 
malheureufes perfonnes qui fe font ôté la vie, de 
leurs propres mains. Nous ne favons pas quels 
égards Dieu pourra avoir aux opinions de quel- 
ques hommes fur ce fujet & aux idées par lef- 
quelles ils auront conçu que cette forte d’aétion 
étoit légitime; ou aux chagrins & aux paflions 
d’une mélancholie enracinée , ou à quelque autre 
violente tentation. Ce n’eft pas à moi à borner la 
fouveraine & abfoluë Grâce de Dieu, maisdepro- 
pofer la nature de la chofe fuivant les conditions 
de l’Evangile. Se tuer foi-même , c’eft un meurtre 
très-denaturé : c’eft un crime damnable, & un tel 
crime , que perfonne ne fauroit s’en' repentir en 
cette vie : & par conféquent' à moins que Dieu ne 
le pardonne quoi-qu’on ne s’en repente point , il 
ne fauroit jamais être pardonné : or l’Evangile de 
Jefus-Chrift ne nous ordonne point de prêcher le 
pardon des péchez fans la repentance. La Grâce 
Evangélique, qui pardonne aux fculs repentans, 
ne peut fauver ces gens-là: & c’eft êtçe bien hardi 
& rifquer beaucoup, que de s’appuier fur' une mi- 
féricorde qui n’eft promife par'aucune Alliance, & 
de commettre un crime que la Grâce de l’Evangi-; 
le ne peut pardonner. 

Tout ce que j’ai à ajouter fur ce chapitre',' re- 
- ^dc 
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garde le cas de ceux qui meurent, dans le dcfef- 
poir, qui meurent en defefpérant de laMiféricor- 
de de Dieu. On regarde d’ordinaire cét état com- 
me un état dcfefpéré ; car dcfefpérer de la mile- 
ricorde de Dieu eft un grand péché ; & par con- 
féquent ceux qui meurent de la forte , meurent 
dans l’aâe d’un grand péché dont ils ne fe font 
point repentis. Ainfi les fpeftateurs & les té- 
moins d’une telle mort font portez â CToirc que 
ce defefpoir ne vaut guère mieux qu’une Senten- 
ce finale de condamnation. On voit toutefois 
fouvent des gens» qui félon les apparences exté- 
rieures ont mené une vie tres-innocente & tres- 
vertueufe > être accablez de defefpoir dans leut 
agonie. Or ce feroit une chofe bien rude, de juger 
fi féverement d’eux , qu’on penfât qu’ils euffent 
été de fecrets hypocritjcs, Sc que Dieu les eût re- 
jetté finalement , parce qu'ils auroient prononcé 
contre eux-mêmes un jugement fi févere. 

j’avoue que le Defefpoir eft l’état le plus trifte 
dans lequel une perfonne puiffe mourir: mais je 
ne faurois penfer qu’il foit aufTi funefte & auffi 
dangereux que quelques-uns s’imaginent; car con- 
fidérons un peu quelle eft la nature du Defef- 
poir, & en quoi confifte ce qu’il y a en lui de 
criminel. 

Ne pas croire aux Promeffes de grâce & de mi- 
féricorde, faites aux véritables repentansparjefus- 
Chrift , c’eft incrédulité , & non pas defefpoir. 
C’eft là fans doute un péché très grand & très-in- 
dime de pardon, car c’eft renoncer à la Foi de 
Jefus-Chrift & â la Grâce de' l’Evangile ; mais ce 
n’eft point ce que nous avons coûtume d’appeller 
defefpoir. Ceux en qui le defefpoir paroît, croient 
l’Evangile de Jefus-Chrift & toutes fes Promefles 
auiü fennemeht que qui que ce foit. Tls ne doutent 
' - ' point 
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point que Dieu ne veuille pardonner à tous les vé- 
ritables repentans par les mérites & la médiation 
de Jefus-Chrift. Ainfi , ils font d’auiS vrais & fîn- 
céres croyans que ceux qui ne tombent point dans 
le defefpoir. Leur defefpoir confifte dans l’applica- 
tion (qu’ils fe font à eux- mêmes de ces PrbmefTes: 
c’eft a dire qu’ils craignent de n’avoir pas les condi- 
tions qu’exige l’Evangile, de n’etre pas de. vérita- 
bles repentans , que leur Jour de grâce ne foit ex- 
piré , & qu’ils ne puiffent plus recevoir la Béné- 
diâion> quand même > comme Efaü> ils' la de- 
manderoienc inftamment & avec larmes ; ou que 
peut-être ils ne foient des reprouvez qui n’aient 
aucun droit aux promefles de l’Evangile. « 

Or>fi ces perlonnes-là font, à tous les autres é- 
gards, de très-bons Chrétiens; mais font accablez 
de mélancholie , ou troublez par de Études & erron- 
nées idées de Religion; pourrions- nous croire que 
leur mélancholie ou leur erreur , qui les porte à pro- 
noncer contre eux- mêmes un faux Jugement, pût 
obliger Dieu à les condamner. Dieu qui les con- 
noît mieux qu’ils ne fe connoident eux-mêmes? Si 
tin homme qui feroit en deraence , s’aceufoit de vol , 
On de meurtre , ou de Trahifort & de Crime de Leze- 
Majefté, dont il ne feroit point coupable; un Juge 
droit & jude qui fauroit certainement que cet hom- 
me ne feroit point coupable de ces crimes, le con- 
daraneroit-il , feulement parce qu’il fe coudamne- 
roit lui-même ? Suppofons qu’un homme qui eft dans 
le droit chemin du Ciel , rencontre quelques Voya- 
geurs qui lui perfuadent qu’il s’eft égaré de fon che- 
min ; Sc que fur cela ce pauvre homme entre dans dé 
grandes frayeurs & dansuneangoide extrême , & fe 
croie perdu: quoi, feroic-il plus éloigné du Para- 
dis, parce qu’il feroit perfuadé qu’il fe feroit égaré 
du chemin qui y conduit? > v « 
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Les faux jugemens que font fur leur fujet les 
mourans, par enthoufîafme > par préfomtion , ou 
par deferpoiri ne déterminent pas leur état HnaL 
On peut aller en enfer avec tous les triomphes chi- 
mériques d’une imagination abufée , qui ne fe fera 
pas moins promis qu’une Gloire Eternelle: & des 
perfonnes qui fortent de ce monde en tremblant, 
peuvent fe trouver dans l’autre heureufement abu- 
îces. Ce font de faufles idées de la Foi juftifiante, 
qui portent à conclure que le defefpoir eft un pé- 
ché li damnablc & h indigne de pardon. Vérita- 
blement, fî la Foi juiUHante n’étoit autre chofe 
qu’une forte créance &perfualion d’être juftiHé,on 
auroit grand fujet de conclure que le defefpoir fe- 
roit un péché mortel , parce qu’il feroit direftement 
oppofé à la Foi juitifiante. De même , fi l’aâe 
jufiihant de la Foi confifioit â fe repofer fur Jefus- 
Chrift pour le Salut; le defefpoir feroit un péché 
très-mortel : car pendant qu’on efi dans ces an- 
goifiès dont il a été parlé, on ne fe repofe pas, ni 
on ne peut fe repofer furJefus-Chrift pour le Salut, 
puis qu’on croit être rejettédeJefus-Chrifi, & que 
Jefus-Chrift ne veut pas nous fauver. Mais fi croi- 
re en Jefus-Chrift, fi croire qu’il eft le Sauveur du 
monde ; qu’il a txpié nos péchez ; qu’il intercède 
pour nous à la Dextre de Dieu ; qu’il peut fauver 
pleinement & toujours tous ceux qui vont à Dieu 
par lui; qu’il veut fauver tous les pécheurs qui fe 
repentent véritablement, & nous en particulier, 
fi nous femmes de véritables repentans : fi une 
-Foi comme celle-là , dis- je, lors qu’elle produit 
des fruits d’une fincére repentance Sc une vie fain- 
’te, eft la vraie Foi juftifiante, elle fe peut trou- 
ver & compatir avec le plus afifeux defefpoir : & 
en ce cas, on peut être en état de^juftification, 
quoiqu'on foie fortement perfuadé qu’on eft re- 
r . prouve. 
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prouvé. Un fort hommc-de-bicn peut avoir l’ima- 
gination troublée 5 c prononcer contre lui-même un 
hux jugement : mais ce n’eft pas une raîTon qui 
oblige Dieu à le condamner} comme il ne juftific- 
ra pas un hypocrite préfomtueux & enthoufiafte> 
parce qu’il fc fera juftiHé lui-même. 

IV. Si la Mort met fin pour toujours à nôtre 
ouvrage & à notre. travail > & que par elle nos 
comptes foient clos ; il nous importe extrêmement 
de faire tout le bien qu’il nous eft polTible pendant 
que nous vivons. Tirnt. ce que tu auras moien de fai- Ecd. ». 
rtifai-le de tout ton pouvoir; car il n'y a fagejfej ni 
travoH au Sépulcre y oà nents- courons:. Non que l’au- 
tre vie foit un état oifeux & fans adion , où l’on 
n’ait rien à connoître ni à faire ; mais c’eft que U 
mort met fin à l’ouvrage qui fc réfère à l’autre mon- 
de. Rien ne fera mis fur nôtre compte au Jour du 
jugement, que le bien que nous aurons fait en cet- 
te vie : ce fera pour eda feul que nous recevrons 
nôtre récompenfe , â' proportion des foins que nous 
aurons emploiez pour fiire valoir &: augmenter nos 
talens. . • . 

' Or puis que nous n’avons qu’une vie fort cour- 
te pour travailler pour rj&tcrnité; n’eft-ce pas là 
une ratfbn qui doit nous obliger puiffamment à fer- 
* virDieu de bonne-heure v &a embraffer toutes les 
occafions de pratiquer des aétions vertueufes & 
chrétiennes ? De grandes & glorieufes récompen- 
fes font préparées pour, les gens-de-bien : mais les 
plus Ixillantes Couronnes feront pour ceux qui au- 
ront fait le plus de bien en ce monde , qui auront été 
riches en bonnes oeuvres , Sc qui fe feront -établi des 
tréfors dans le Ciel. ; ■ . 

A la vérité , la moindre place du Ciel eft un bon- 
heur trop grand & trop relevé pour être conçu: 

O 3 je 
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je fuis bien afiuré qu’il ed beaucoup au dclTus de 
nos plus excellentes aâions. < Mais puis que nôtre 
doux & favorable Seigneur veut bien rccompenfer 
tous les bons fervicesque nous rendons; pourquoi 
négligerions-nous de faire aucune bonne aéfion , fi 
cette négligence diminueroit nôtre récompcnfe? 
Pourquoi voudrions-nous perdre aucun degré de 
gloire ? C’efl une fainte , une divine Ambitiôn > 
d’être aufTi bons» auflî vertueux > ^ufli faims > 6c 
aulTi heureux que Dieu peut mous rendre. 

Ceft à quoi ne penfent jamais' ceux qui n’ont 
en vûë que d’éviter les peines.de l’Enfer : quant 
à la Gloire du Ciel» pourvu qu’ils en aient une pe- 
tite portion ils font contens. Perfonne ne par- 
viendra jamais au Ciel , qui enméprife ainfi la Gloi- 
re. Si une tardive & finalev repentance ouvroit de 
telle forte nos yeux > que non feulement elle nous fît 
voir la laideur de nos péchez y mais qu’elle chan- 
geât nos idées & nos fentimens à l’égard de ce mon- 
de & de l’autre > elle ne pourroit point toutefois 
rappeller nôtre temps paffé. Pour ce peu de temps 
qui refteroity & qui feroit comme la lie & l’égout 
de nôtre vie , comme une Scene mourante & fans 
aâion, il nous foumiroit peu d’cKcafions de faire 
des aâions faintes & chrétiemres s’il cn.four* 
niffoity nous ne ferions pas capables de graod’.cho- ^ 
fe ><*fi nous parvenions au Ciel > ce feroicle plus 
grand bonheur qui nous pourroit arrivér ; mais les 
brillantes» les triomphantes Couronnes feront mi- 
fes fur la tête de ceux qui auront mieux emploié 
leur temps & qui auront fait valoir leurs tâlensd’u-' 
ne manière plus confîdérablc. • . y 'n 

C’eft Je bien que nous faifbns durant nôtre vie» 
qui fera récompenfé : ainfi nous devons avoir foin 
de pratiquer de bonnes aâions pendant que nous 
yiyons. Cela cfl bien , quand on n’a pas ^t de 
;; ^ ’ bonnes 
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bonnes oeuvres pendant ùl ne, de fe fouvenir d’en 
faire quelques-unes dans le lit de la mort. Mais Ci 
Dieu accepte de tels préfens ; les circonfiances 
aufquelles ils auront etc faits» rabbatcont bien de 
leur prix dans le compte : le Seigneur conlidérera 
qu’on aura gardé pour foi les plus riches aulTi long- 
temps qu’on aura pu , & qu’on n’aura voulu fe dé- 
partir de rien pour lui, jufques à ce qu’on n’ait pu 
retenir rien plus long-temps, , Ce n’cft point le don, 

Ï ui e(l agréable & accepté , mais les fentimens du 
lonateur. Sous l’Evangile il n’y a que des facri- 
fices vivans qui foient agréables à Dieu. Quant 
aux offrandes des morts, telles que font ces Chari- 
tez Tellamentaires où l’on fe propofe qu’elles 
n’aycnt aucun effet durant tout le temps qu’on 
fera en vie, elles ne valent pas mieux que des Sa- 
crifices morts : & l’on peut douter fi elles feront mi- 
fes fur le compte de nôtre vie , en cas que nous 
n’aions pas fait de bonnes œuvres pendant que nous 
aurons vécu. Le cas de ceux qui pendant qu’ils 
vivent, font tout le bien qu’il leur efi polTible, & 
qui voiaot qu’ils ne peuvent vivre plus long-temps, 
ont foin de faire du bien même après leur mort : 
ce cas , dis-je , eft fort différent. Ces fortes de cha- 
ricez furvîvantes prolongent la vie de ceux qui les 
ont établies & ajoutent tous les jours à leurs comp- 
tes, Lors qu’ils fe trouvent dans l’autre monde , 
ils ne laiffent pas de faire toujours du bien en ce- 
lui-ci. Ils y ont un fonds , dont les revenus , 
i’accroilTement > & les avantages les fuivent dans 
l’autre vie. En un mot , les perfonnes qui ont été 
charitables toute leur vie, peuvent prolonger leurs 
chatitez après la mort : & ces bonnes œuvres fe- 
ront mifes fur le compte de leur vie : mais je . ne 
faurois comprendre, comment des charitez qui 
commencent après la mort , peuvent être dites de 
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bonnes œuvres qu’on ait faites pendant qu’on vi- 
voit : je conçois fort bien qu’elles ne fauroient 
entrer dans le compte de la vie. Tout ce qui peut 
être allégué en faveur des auteurs de ces charitcz, 
c’cft que par leurs teftamens ils font pendant qu’ils 
vivent, ces legs charitables ; & qu’àinfi ces legs 
font des ades de leur vie. Oui, mais ces perfon- 
nes-là n’ont jamais eu intention que ces legs euflênt 
lieu & fortiflent leur effet qu’après leur mort : or 
puis qu’ils n’ont point eû intention que leurs legs 
ftiffent des aéles de leur vie, je ne voi pas pour- 
quoi Dieu les regarderoit & les leur imputeroit 
comme tels. Ces charitez du lit de la mort ne 
font que trop femblables à la Repentance tardive du 
même Lit : on donne fon bien à Dieu & aux Pau- 
vres , juftement comme on quitte fes péchez, quand 
on ne peut les retenir plus long-temps. Cette Cha- 
rité eft encore comme la Dévotion de ceux qui lè- 
guent kurs corps morts à uneEglife ou à unPres- 
%térc, qu’ils n’aurqnt jamais en leur vie voulu 
fréquenter. ‘ / ' * . 

^ La feule voie de prolonger nôtre vie après nôtre 
mort & de faire qu’alôrs le compte de nos bonnes 
œuvres augmente fans cefle , c'eft , comme j’ai 
déjà marqué , de jetter pour le monde des fonde- • 
mens de quelque grand bien & de quelque grand 
avantage qui nous Airvive. Ce fera comme une 
femence jettée dans la terre, qui pouffera & pro- 
duira une abondante moiffon , pendant que nous 
repoferons doucement dans la poufficrc. De ce ca- 
raélére font une religleufe Education de fes enfans 
& Je fa famille , qui puiffe le communiquer dans 
le mpnde& qui dure long-temps après nôtre mort; 
des Fondations d’Eeoles publiques & d’Hôpi- 
taux: en un mot’ tout ce qui après que nous ne fê- 
tons {>lus fur la Terre} fetvira^au foulagement des 
- ’ " - - 
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néceflitez, ou â l’inftruâion & â la bonne condui> 
te des hommes. Faire du bien pendant que nous 
vivons 1 & exécuter des projets très-utiles aux Gé- 
nérations fuivantes & â la Poftérité ; c’eft-ce qui 
fera mis fur nôtre compte» & qui peut étendre les 
bonnes œuvres de nôtre vie beaucoup au delà de 
la courte durée qu’elle a en ce monde. 

V.Sl LA Mort met fin à nôtre Compte; il 
me femble qu’il eft un peu trop tard de commen- 
cer ce Grand Oeuvre au lit de la mort > c’eft-â-dire» 
lors qu’il âudroit l’achever. Le compte de nôtre 
Vie eft le compte du bien ou du mal que nous a- 
vons fait pendant que nous avons vécu : & quel bon 
compte peut rendre un mourant , qui a paiié toute 
fa vie dans le déréglement & dans le péché ? S’il 
faut qu’il foit jugé félon ce qu’il aura fait en fon 
corps; combien trifte efi ce compte» & combien il 
lui eft impolfible de le redreifer! Car enfin, lors 
qu'il efi prêt mourir, il.eil trop tard pour lui 
de commencer à vivre. ' Si fans la fanElification nid 
ne verra Dieut que la con^ticm de celui-là eftde- 
ièfpérée, qui a toû jours mené une vie méchante & 
abominable, & qui a laiffé écouler criminellement 
{es jours, & par conféquent les jours d’une vie qui 
devoir être fainte ! Une'pei^onné qui ell confinée 
dans un Ut de maladie & de mort , eft incapable 
d’exercer les Vertus de la vie ; le temps de fon tra- 
vail eft palTé , oui il cfi preique auffi paffé que lî 
elle étoit morte: ic par conféquent fon compte cil 
fini , elle n’a qu’à attendre fa récompenfe fdon ce 
qu’elle a déjà (ait. 

Ah, non, direz -vous, elle peut toujours fe 
repentir de. fes péchez ; & un véritable repentant 
trouve miféricorde même au dernier Ibupir. Je 
demeure d’accord , que tous les ' vérifies repetv- 
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tans icronc iàuvez» e» quelque^ temps qu’ils fe re« 
pentent véritablement. Mais il cil malaile decon> 
cevoiri que quelque douleur d’agonie, que quel- 
ques vœux de mûurans & quelques réiblutions pré- 
cipitées de pécheurs, que ces difpohdons , que ces 
fentimcns foient reçus, de Dieu comme une véri- 
table repentance. Or parce que les erreurs fur cette 
matière font tres-funeftes ; je vais l’expliquer, 
mais auffi brièvement qu’il me fera poillble. 

En expliquant les FromelTes de l’Evangile, nous 
devons avoir foin de concilier l’Evat^ile avec lui- 
même, & prendre garde de n’en mettre une partie 
/ en contradiélion avec l’autre , & de ne les renver- 
fer alternativement; Donc , comme l’Evai^ile' 
promet le pardon des péchez à la vraie repentan- 
ce; auin fait-il de la Sainteté de la vie une condi- 
tion du Salut aulS nécelTaire, qu’il fait celle de la 
peb, véritable Repentance. Sans la SanBificaàon nul ne 
Rom.^ wrra le Seigneur^ Dieu rendra à chacun félon fes œu- 
■ 3 .. 6 . ae vres , /avoir la vie éternelle à ceux qui faifant le Hat 
iûi». avec fatiescet cherchent la gloire^ V honneur & F inf 
mortalité : moù ^indignation dr la colère fera four 
ceux qui fout contentieux , qui fe fo^évent contre la 
vérité i (7 qui ohétjfent à tinju/lice, La trihulaàon 
& Faugo^e feront four tous les hommes qui feront le 
mal. ..... Mais la gloire t F honneur & la faix 
f J. <. feront. pour tous les hommes qsà font le bkn. Ne vous 
abufez. point» on ne fe peut moquer de Dieu ; car ce 
que F homme aura femé» il le moiffonnera aujjî. Celui 
qui feme pour fa chair » moiffonnera aujji de la chair 
la corruption: natis celui qui fme four FEfprit^meif- 
fonnera de FEfprit la vie éternelle. Les promeâès de 
pardon faites d la Répeotance ne font pas plus ex- 
prelTes que font ces PalH^cs, qui déclarent que nous 
ferons récompenlez félon nos œuvres : & nous 
avons autant de fujec de croire les unes que les au- 
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« très de ces propofitions de la Parole divine. Si 
nous croions l’Evangile > nous les devons croire 
toutes deux : & lî nous les croions toutes deux » 
nous ferons perfuadez que la Repentance <&; une 
Vie Sainte Ibnt paiement nécclfaires au Salut; 

& que des regrets de pécheurs agonifansi qui pnt 
mené une trcs-méchante vie» & qui fe trouvent 
hors d’état delà réformer» ne fauroient être une 
Repentance véritable & falutaire. Si un tel dé- 
plaülr d’avoir péché, fî un tel déplaifir» dis-je, ü 
une telle douleur, fans une vie fainte, peut élever 
dans le Ciel , certainement la Sainteté n’eft pasné- 
ceifaire , & les hommes peuvent voir Dieu fans la 
Sainteté. Si des regrets moribonds font une vraie 
Repentance ; les FromelTes du pardon des pechez 
détruifent la nécefUté d’une vie fainte : & la né- 
ceffité d’une vie fainte eft contradiftoirement op- 
pofée aux promefl'es de pardon faites à de tels péni- 
tens; de forte que l’une' ou l’autre de ces chofes 
doit être faufle. » 

. Four établir clairement Sc en peu de mots l’Etat 
de la Queftion , diftinguons deux fortes de repen- 
tance: i.' La Repentance Baptifmale: z. La Re- 
pentance des Relaps s ou une Rechute dans quelque 
crime volonoûre. 

I. P A R la Repentance Baptifmale j’entens cet- 
te Repentance qui eft néceffaire aux perfonnesadul- 
tes, pour recevoir le Baptême Chrétien. C’eftla 
Repentance dont il eft fait ft fouvent mention dans 
le Nouveau Teftament, Sc â laquelle eft annexée 
la promeffe de la remif&on des pechez. C’eft celle- , 
là que Nôtre Sauveur prêchoit, lors qu’il difoit, 
Repeatn^vops ; car le Roiaume des Ciettx efl appro-Mtu: 
che. C’eft celle-là qu’il donna pouvoir à fes Apô-'** 
très de prêcher » en leur difant : Il efl ainfi écrit , & lm 
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il faloit que le Chrifl fouffrh de la forte y & qu'il ref- 
fufcitât des morts au troijîéme jour ; Et qu'on frêchât 
en fon nom la repentance la remifjion des pechex. > 
par toutes les Nations. Or cette repentance > tant à 
1 egard des Juifs qu’à l’égard des Gentils, qui em- 
braflbient la Foi Chrétienne, étoit un renonce- 
ment à tous leurs pechez précédens , & à leur culte 
faux, fupcrftitieux, idolâtre. Elle les rendoie 
propres à recevoir le Baptême, dans lequel ilsob- 
tenoient la remifSon de tous leurs pechez au nom 
de Jefus-Chrift. C’eft pour cela que la remif- 
fion des pechez cft promifeà la repentance; car ces 
fortes de repentans étoient reçus au Baptême, qui 
eft le lavement Jde régénération , lequel les lavoit 
de tous leurs pechez & lesmettoiten état de grâce, 
J. comme S. Pierre dit aux Juifs: Repentez.-usous y (y 
que chacun de vous f oit haptifé au nom de Jefus-Chrift y 
en remijfton des pechez.. Ce que dit Ananias à S. Paul 
fur le même fujet, eft bien confidérablc : Leve-toi; 

S0.& fois ùaptiféy & lavé de tes pechez. y en invoquant 
le nom du Seigneur. ’ Je ne fai aucun paffaee dans 
le Nouveau Teftament, où la rcmiflîon des pe- 
chez foit abfolumcnt promife à d’autre Repentance 
qu’à cette Repentance Baptifmale. La repentance 
& la remiffion des pechez y font infcparablement 
jointes par tout, à caufe que les repentans dont 
j’ai parlé, étoient lavez de leurs pechez' clans le 
Baptême , & fortoient*, purs & nets i de cette Fon- 
taine myftique , qui étoit ouverte à tous les re- 
pentàns , afin qu’ils y fuffent nettoiez de tous leurs 
pechez & de toutes leurs fouillûres. 

Je reconnois donc, qu’une perfonne qui après 
être venue au Baptême dans de bonnes difpofî- 
tions, avec une fincérc repentance & ime, ferme 
foi en Jefus-Chrift , mourroit après avoir été bap- 
tiféc, & avant que d’avoir eu le temps & l’occafion 

d’éxer- 
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d exercer aucune Vertu de la Vie Chrétienne : j’a- 
voüc i dis- je « qu’une celle perfonne obtiendroic la 
félicité du Ciel fans une Sainteté aâuelle j que la 
remilfion de Tes pechez accordée dansleBaptimeà 
fa repentance la fauveroic > quoi-qu’elle n’eût pas 
eu le temps de produire des fruits de repentance 
dans une fainte conduite. C’ell le feul cas , que je 
fâche , où un repentant puiA'e être fauvé fans une 
Sainteté aâuelle : la feule Grâce & Régénération 
Bapcifmale peut dans ces circonftances procurer le 
Salut à de tels repentans. Seulement la Primitive 
Eglife» & cela avec bien' de la raifon, comme je 
pente > ateribuoit le même effet au Martyre > lors 
qu’il prévenoit le Baptême, des nouveaux Gonver- 
tis. On fait que fous les Perfécutions Paiennes 
les nouveaux Convertis , qui faifoient de hardies 
Confeffions de leur Foi en Jefus-Chrift, étoient 
tramez au Martyre, avant que d’avoir eû occafion 
d’être baptifez. Ces Chrétiensétoientbaptifezdans 
leur propre fang; & ce Baptême fuppléoit au dé- 
faut du Baptême d'eau , qu’ils ne pouvoient rece- 
vpir. En ce cas donc auilî, fi le Martyre tient lieu 
du Baptême , comme croioit l’Eglife Primitive , 
& qu’un Paien fe fut converti de fon abominable 
& déréglée vie à la Foi de Jefus-Chrift, & qu’il eût 
été faifi immédiatement après & conduit au Mar- 
tyre, avant que d’avoir été baptifé, ni avoir don- 
né aucun autre témoignage de la réformation de Tes 
mœurs: ce Martyr auroit obtenu la félicité du 
Ciel, fans une fainteté aâuelle de vie, ainfîqueles 
Repentans baptifez, qui mourroient immédiate- 
ment après leur baptême. 

Il me femblc que cela donne de tres-juftes idées 
du cas du Bon Larron, qui fe repentit fur la Croix: 
Exemple, qui, tout unique qu’il eft, a encoura- 
• gé un fi grand nombre de pécheurs à difterer leur 
, 'repen- 
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repentance jufqu’au dernier moment de leur lie,' 
& qui par ce malheureux effet a fait périr tant d’a- 
mes ! Le cas du Bon Larron femble confifter en ce- 
ci. Il eft probable qu’il avoit entendu parler de 
Jefus-Chrift } que le bruit de fes grands Miracles 
étoit auparavant parvenu à fes oreilles; & qu’il 
avoit lu que quelques-uns le rcgardoicnt comme 
ce Meflîe que Dieu avoi^romisd’envoier au mon- 
de. Et certes, il eft difficile dc-penfcr qu’il y eût 
eû alors pcrfonne dans lajudée qui n’eût jamais en- 
tendu parler de Jefus-Chrift j dont la réputation 
étoit répanduè' par tout le Païs. Cependant la vie 
que ce Brigand avoir menée, ne lui avoir pas per- 
mis d% S’informer fort curieufemenr de ces chofes. 
Mais quand il eut été pris pour fes brigandages, & 
qu’il eut été condamné à mort, dans le même temps 
que Jefus-Chrift le fut , & à fouâfir avec lui le mê- 
me fupplice; cet accident extraordinaire l'obligea 
de s’en informer mieux , & d’apprendre toutes les 
circonftances de la Frife du Sauveur,' de fon £m- 
prifonnement^ de fon Procès, de la manière dont 
on l’avoit ttaitté, de fon Procédé & de lès Répon- 
fes, principalement quand il le vit & qu’il fut 
queftion d’aller mourir avec lui. En un mot, il en 
apprit, il en remarqua affez, pour être convaincu 
que Jéfus étoit le véritable Melfie, quoi-qu’il le 
vit attaché d’une manière fi ignominieufe à une 
Croix. 

Or , fi c’étoit lâ le cas du Son Larron , comme 
il faut fuppofer: car enfin il faut fuppofer cela, ou 
quelque chofe de femblable, à moins que nous né 
voulions dire que la foi ch Jefus-Chrift lui fut mi- 
raculcuferaent infpirée fur la Croix, fans qu’il eût 
rien lu de lui auparavant : ce qui n’a nul fonde- 
ment dans rHiftoire, '& feroit fans éxemple: fi^ 
dis- je, c’étoit là le cas du Bon Larccm, nous de- * 

vons 
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vons demeurer d’accord , félon les principes déjà 
pofez , que fi ce Brigand avoir renoncé à la méchan- 
te vie, profèifé la foi en Jeftis-ChriU, & été bap- 
tifé en fon Nom; quoi-qu’il eût immédiatement 
après foulfert le fupplice de la Croix, ilauroitété 
par la vertu du pardon de tons les pechez accordé 
dans le Baptême, ilauroitété, dis-je, élevé dans 
le Ciel, ou dans le Paradis, comme Jefus-Chriit 
lui promit qu’il le feroit. Et même, il faut en- 
core tomber d’accord que fi au lieu du Baptême, il 
fut mort martyr en ce temps-lâ pour la profeffion 
de la foi en Jefus-Chrift, ce martyre auroit tenu 
lieu de Baptême , & l’auroit élevé à la félicité du 
Paradis. Tout ce donc qui refte à éxaminer, c’eft 
fi la Confelïîon qu’il fit de Jefus-Chrift fur la croix* 
n’a pas pu auffi bien que le Martyre, fiipplécr au 
défaut du Baptême d’eau. Quand même cette 
Confeffion ne feroit pas d’un aulïî grand prix que le 
Martyre, & que nôtre Sauveur n’eut pu bien la re- 
cevoir comme un équivalent: le Bon Larron ne 
pouvoir pas recevoir le Baptême; il nepouvoitpas 
non plus mourir martyr, carilmouroitcommcun 
malfaiteur; mais il confefla le nom de Jefus-Chrift, 
il fit profeflîon de fa foi en lui , quand il le vit 
pendre à une Croix; ce qui fut un ade de foi plus 
glorieux, que s’il fut mort fur une Croix pour lui. 

11 confefla Jefus-Chrift après que fes propres Difci- 
ples l’eurent abandonne & eurent fui , & que S. 
Pierre l’eut renié; il apperçüt fa Gloire à travers le 
conteraptible, le fombre, k lugubre voile qui la 
cachoit. Pourquoi ces grands, ces nobles, ces 
relevez ades de foi ne pafl'eroierit paspourtme Foi 
& une Confeflion de Martyre ? Donc, le Bon Lar- 
ron fur la Croix fat fauve par le Baptême, qui?^’^y? 
fai celui par lequel les ordures de lu chair font' net- *• 
toiées» mais U témoignage d'une bonne confcience fe-ii 
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vant Dieu. Defcription du Baptême t par laquelle 
nous volons clairement pourquoi le Martyre peut 
tenir la place du Baptême > & pourquoi la Con- 
feflion du Bon Larron fur la Croix a dû faire le 
même. 

Cet exemple donc du Bon Larron fur la croix ne 
fournit à aucun Chrétien baptifé nul fujet raifon- 
nable de vivre mal , & de différer fa repentance 
jufques à l’heure de la mort, dans l’efpérance d’être 
fauve enfin comme il fut; car il fut fauve com- 
me font fauvez par le Baptême les nouveaux re- 
pentans convertis , & non pas comme les pécheurs 
baptifez efpérent l’être , par des regrets dans le lit 
de la mort & par des remords de confciencc, 

C’eft pourtant le fcul exemple qu’on allègue 
avec quelque apparence de raifon pour prouver 
qu’une Repentance du lit de la mort peut fu£lîre& 
être falutaire. Car pour la Parabole des Ouvriers, 
qui avoient été appeliez en differentes heures à tra- 
ïfatt. vâiller à la Vigne , quelques-uns de bon matin, 
d’autres à la troifîéme, à la fixiéme, à l’onzième 
heure du jour $ elle ne fait rien à ce fujet. Dans 
cette Parabole les différentes heures du jour ne li- 
gnifient par les différentes heures de la vie des hom- 
mes, mais les differens âges du monde. Tellement 
que ces Ouvriers qui font appeliez à la Vigne, en 
l’onzième heure du monde , favoir vers la fin du 
monde, peuventy être appeliez dans le commence- 
• meut de leur vie, & y travailler jufques à la fin de 
la même vie. Car le deffein de cette Parabole efi 
de montrer que les Gentils qui dévoient être ap- 
peliez à la Vigne ; ou être reçus dans l’Eglife de 
Jefus-Chrill vers la fin du monde, obtiendroient 
les mêmes privilèges & les mêmes récompenfesque 
IcsJuiE, qui étoient l’ancien Peuple de Dieu, & 
qui avoient été appeliez de bon matin à la Vigne. 

" " ' Cela 
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Cela fît que les ouvriers qui avoient été ainfi appel- 
iez le grand matin murmurèrent contre le Pere de 
famille : & l’on fait que les Juifs ont murmuré 
pour une femblable raifonj & que rien ne leur a 
donné tant d’éloignement pour l’Evangile de nôtre 
Sauveur, que l’avantage qu’ont eu les Gentils d’être 
reçus dans l’Eglife fans latHirconcifion. Le fils de 
Dieu repréfente la même chofe dans la Parabole de 
l’Enfant prodigue. Le retour de l’Enfant prodigue 
à la maifon de fon Père, c’eft la Converfion des 
Gentils, qui étoient le plus jeune frère, & qui 
avoient été de grands prodigues durant plufieurs 
fiécles. L^ frère aîné , qui avoir toujours demeuré 
chez fon Père, c’eft l’Eglife des Juifs. Quand le 
jeune Prodigue fût reçu avec feftin, avec mélodie, 
avec toutes fortes de marques de joie -, l’aîné en de- 
vint jaloux, crut avoir grand fujet de fe plaindre 
de l’extrême affedion que fon Père témoignoit au 
Prodigue, parce qu’il étoit retourné , & refufa 
d’entrer & de prendre part au Feftin & à la Réjouïf- 
fance ; tout de même que les Juifs rejeteerent l’E- 
vangile , parce que les Gentils étoient reçus dans 
l’Eglife. 

Or, que ce foit là le véritable fens de la Parabo-’ 
le des Ouvriers, on n’en fauroit douter,’ fi l’on 
confidére que ceux qui avoient été appeliez à la 
Vigne , à onze heures , reçurent une auffi grande 
récompenfe , que ceux qui avoient porté le faix & 
la chaleur du jour. Cela cft afiez convenable , fi 
l’on explique ces deux ditferens temps de diftérens 
âges de l’Eglife : car il y a grand’ raifon que les 
Gentils , quoi qu’ils foient venus les derniers & le 
plus tard à la Vigne, aient enfin les mêmes avan- 
tages que les Juifs, qui étoient l’ancien Peuple de 
Dieu. Mais fi nous les expliquons de l’entrée dans 
la Vigne à diftérens âges de nôtre vie; il paroîtra 
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peu équitable, que ceux qui ont commencé une 
vie vertueiife prééifement à la fin de leur vie, foient 
autant rtcompenfez que ceux qui ont emploie tou- 
te leur vie au Service de Dieu; c’eft-à-dire, que 
ceux qui auront fait peu de bien, reçoivent une 
aufli grande récompenfe, que ceux qui en auront 
fait etnt fois plus : ce qTii lèroit direftement oppo- 
3 f. ]}. fc au but des Paraboles des Marcs & des Talents. 

Néanmoins» fuppofons qu’il ne faille pas enten- 
Ip 12. dre cela de l’Eglifc Judaïque & de l’Eglife Chré^- 
tienne en général, mais des Chrétiens particuliers. 
Lors qu’ils ont etc appeliez pour travailler à la Vi- 
gne, à quelque heure que ç’ait été, quand me- 
me ç’auroit été à onze heures , ç’a été leur premiè- 
re réception dans l’Eglife Chrétienne , leur pre- 
mière converfion à la foi de Jefus-Chrift; & depuis 
ce temps-là ils ont. travaillé à la Vigne, ilsont me- 
né une vie fainte & religieufe, Ainfi, Je tombe 
d’accord que fi un Juif, un Turc, un Payenfe con- 
verti ffoit au Chriftianifme à l’onzième heure, dans 
le déclin de fon âge, & qu’enfuite il vécut dans la 
pratique des vertus de l’Evangile, ilobtiendroitdc 
grandes récompenfes. Mais que fait cela pour nous, 
qui fommes nez- de parens Chrétiens , qui avons 
été baptifez dès nôtre enfance, qui avons été ins- 
truits dans la doârine &jdans la difeipline Evangé- 
lique depuis nos premières années, & quiavons 
toujours profefTé la foi de Jefus-Chrift, mais (Jui 
avons vécu comme des Paiens & des infidèles J Nous 
B’avons pas été appeliez à onze heures, mais de bon 
matin, fur le point du jour: de forte qu’encore que 
ceux qui ont été appeliez à la dernière heure, doi- 
vent être récompenfez pour cette heure de travail » 
cela ne prouve point que les gens qui après être en- 
trez dans la Vigne le matin, joiient, ou paffent 
leur temps dans la débauche jufqu’a onze heures » 
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’ doivent recevoir le falaire d’iin jour pour une heure 
de travail. 

Suppofons neanmoins encore cela : cela ne fera 
rien pour la repentance du lit de la mort. Ceux 
qui ne fe repentent qu’alors > ne portent pas le délai 
. juqu’à onze heures, mais jufqu’à la nuit, où ils ne 
peuvent point travailler : au lieu que les ouvriers 
qui font venus tard à la Vigne, ont travaillé une 
heure. Or, de ce que Dieu par fa bonté &miferi- 
corde infinie voudra récompenfer des perfonnes 
pour le travail d’une heure*, il ne s’enfuit pas qu’il 
veuille récompenfer ceux qui n’auront nullement 
travaillé , mais auront emploie tout leur jour dans 
l’oifiveté ou dans de méchantes aétions , & qui lui 
• demandent pardon feulement la nuit de ce qu’ils 
n’cfnt point travaillé. 

II. Mais la funefte illufion que ces gens-là fe 
font à eux-mêmes, paroîtra mieux , fi nous confi- 
dérons la fécondé forte de repentance, qui eft la 
Repentance qui vient après le Baptême, & à la- 
quelle ont recours ceux qui retombent dans de nou- 
veaux crimes, après avoir été purifiez de tous leurs 
vieux pechez dans le lavement de régénération : ce 
qui eft la fécondé idée de repentance qui regarde 
cette Queftion. Quand les pécheurs dont il s’agit, 
fontjprêts de mourir, ils fe repentent d’avoir em- 
ploie après le Baptême toute leur vie dans une mau- 
vaife conduite. Or cela change extrêmement le 
cas. Car encore que la Foi & la Repentance î en- 
tant que la Repentance lignifie un regret de pechez 
palTez, & une réfolution de mener une vie nou- 
velle, foient les feules conditions de la Remiflion 
& de la Juftification Baptifraale : néanmoins quand 
nous fommes baptifez, nous promettons à Dieu 
dans cctce Alliance une obéïllance aâuelle & une 
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Sainteté de vie, que le Seigneur y exige de nous 
* par une ftipulation exprede j nous nous engageons 
à renoncer à l'impiété & aux convoi tif es mondaines t 
tX à vivre en ce prefent Siècle fobrement , jufiement & 
religieufement. Ainiî , une fimple repentance , un ’ 
fimple regret d’avoir péché joint avec la plusgran- . 
• de & la plus foicnnclle rélblution de mener une 
nouvelle vie ( qui eft toute la repentance que des 
mourans puifl'ent avoir ) ne faiiroit, félon les con- 
ditions de l’Evangile , être accepté en la place de 
l’obéiflance aftuclle & de la Sainteté de la vie. Si 
l’Evangile difoit, Abftenez-vous de tout crime & 
pratiquez de bonnes aétions durant vôtre vie ; Ou 
repentez-vous de tous vos pechez à la mort : on 
auroit fujet de bien efpérer d’une repentance du lit • 
de la mort. Mais puis que la Sainteté de la vie'eft 
établie comme une condition néceflaire du Salut, 
comme une condition fans laquelle nul ne verra le 
Seigneur; & que la colère de Dieu fe révélé pleine^ 
ment du Ciel fur toute Pitnpieté & rmjuftice des hom~ 
mes-. Que nous fommes exprcllément avertis, que 
les injulies n hériteront point le Roiaume de Dieu ; qu’il 
nous eft dit: Ne vous alm fez. point ; nilesfornicateursy 
ni les idolâtres , ni les adultères , ni les effeminex , , ni 
ceux qui font des pechez, contre nature, ni les larrons , 
ni les avares , ni les yvrognes , ni les médifans , ni les 
ravijfeur s n'hériteront point le Roiaume de Dieu; Que 
nôtre Sauveur a déclaré netrement que ceux-là feuls 
feront bienheureux, qui mettent en pratique fes paro- 
les', que tous ceux qui lui difent. Seigneur, Seigneur, 
Matt. n entreront pas au Roiaume des deux, mais celui qui 
fait la volonté de fon Père qui eft aux deux; & que 
. pour tous les autres, quelques prétextes qu’ils puif- 
fent alléguer, il leur déclarera rout ouvertement, 
fe ne vous ai jamais connus : départez,-vous de moi , 
vous qui faites le métier d'iniquité dis- je, de 
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fi exprefles déclarations , quiconque fc perfuade 
que le regret du péché, & quelques bonnes réfolu- 
tions, avec quelques belles promeflés faites dans le 
lit de la mort, J’cleveront dans le Ciel, quoi-qa’il 
n’ait en fa vie fait aucunes bonnes œuvres, & qu’il 
fc foit rendu coupable de tous ces pcchez , ou de 
plulieurs de qes pechez que l’Evangile menace 
de la damnation : encore un coup quiconque a 
de telles idées , anéantit tout l’Evangile du Sau- 
veur. 

Mais, direz -vous, n’y a-t-il donc point lieu à 
la repentance fous l’Evangile ? n'y a-t-il point de 
pardon pour les pechez qui font commis après le 
Baptême ? A Dieu ne plaife ! Car li cela étoit, qui 
pourroit être fauvé ? Jefus-Chrift nous a enfeigné 
à prier ainfi chaque jour , Pardonne-nous nos offen- M«f. 
fes, comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offen- >*• 2 '- 
yèx, : & il veut que félon l’exemple de la bonté dont 
Dieu ufo envers nous dans la remiflîon de nos pe- 
chez, nous pardonnions à nôtre frère, quand mê- 
me il nous auroit ofFenfé foixante-dix fois fept fois; 
or fi nous devons pardonner (i fouvent , aflûrément 
Dieu pardonne plus d’une fois. 

Mais pourtant la Repentance apres le Baptême s 
ne requiert pas feulement le regret du péché & 
quelques bons defleins de mener à l’avenir une vie 
nouvelle , mais un aducl éloignement du péché 
'& la réformation de nos mœurs. Dans le Baptême 
Tiita jufiifie Pimpie t c’eft'à-dire, quelque méchant 
^u’on ait été , toutes les fois qu’on fe repent de fes 4^. 
pechez, qu’on renonce à fa précédente mauvaife 
conduite, qu’on croit en Jefus-Chrift, & qu’on 
entre dans fon Alliance par le Baptême, on reçoit, 
immédiatement après, la remiflîon de tous fes pe- 
chez précedens & on en eft lavé , quoi-que la ré- 
formation aiâuclle des mœurs- n’exiftc pas encore. 
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C ctoit là vifiblemcnt le cas tant des Juifs que des 
Gentils convertis-, Icfqucls fur leur profeffion de 
foi en Jefus-Chrift & fur leur renoncement à leur 
précédente méchante vie, quels qu’ils eufl'ent été, 
étoicnt re^ûs immédiatement au Ëaptême. C’eft- 
ce que montre l’exhortation que S. Pierre fit aux 
AS-i. Jujfj . Jieptiitez.-votis ; & que chacun de vous fait 
baptift au nom deyefus-ChriJi en remîjjion desptebez.; 
& vous recevrez, le don du Saint Efprit. Le même 
jour que cette exhortation fut faite, trois mille 
perfonnes furent baptifées. C’eft là la Grâce E- 
vangéüque qui a été aquife & méritée par le Sang 
de Jefus-Chrift : les plus grands pécheurs, fur leur 
repentance & fur leur foi en Jefus-Chrift, obtien- 
nent miféricorde & font lavez de tous leurs pechez 
dans le Baptême. Mais quand ils font dans l’Al- 
liance, ils doivent être jugez félon les conditions 
de cette Alliance, qui requiert la pratique d’une juf- 
ticc univerfelle. 11 ne faut pas que ces perfonnes 
s’attendent , comme raifonne S. Paul , que fi elles 
continuent dans le péché , la grâce abonde : PcWiincQ 
même de grâce, dans laquelle nous entrons par le 
Baptême, réfuté toutes ces impies efpérances. Car 
Rom.t. nous qui fomtnes morts au péché , comment y vivrions- 
nous encore ? Ne favez.-vous pas que nous tous qui 
avons été baptifez.enyefus-Chrip y avons été bapti fez, en, 
fa mort ? Nous fommes donc enfevelis avec lui en fa 
mort par le baptême ; afin que comme Chrijt efl rejfuf- 
cité des morts par la gloire du Père , nous marchions 
aufft dans une nouvelle vie. C’eft la différence que 
S. Paul fait entre la Grâce de l’Evangile, qui ad- 
met au Baptême les plus grands pécheurs & les juf- 
tifie par le Sang de Jefus-Chrift, &ce que l’Evan- 
gile exige des Chrétiens baptifez , afin qu’ils de- 
meurent dans cet état dejultification. -Danslepre- 
' mier cas, rien n’ell requis que la Foi & la Repen- 
tance; 
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cancc ; à, caufe de quoi il eft fi fouvent dit , queR.om.î. 
nous fommes jujlifiez. par la foi y & non par les œuvres^’*- 
de la Loi; que nous fomnte s jufhfiex, gratuitement par i. Epit 
fa grâce, par la rédemption qut efl en Jtfus-Chnfl 
que nous fomrnes fauvez, par grâce parla foi, non point 
par les oeuvres, afin que perfomte ne fe glorifie. Je fuis 
pcrfQadé que fi on examine bien la chofe , on 
trouvera que lajuftification par la foi fe rapporte 
toujours à cettc JuftificationBaptifmale dont ondt 
favorife dans le Baptême quand on y eft reçû dans 
l’Alliance de Dieu. & mis dans un état de juftifi- 
cation, feulement à caufe de Jefus-Chrift & par 
la foi en fon Sang. Cela feul bien confidéré eft 
capable de mettre fin à la plupart des difputes tou- 
chant la Juftification , la Foi , & les Oeuvres: ma- 
tière que je ne puis pas expliquer préfentement. Je 
me contenterai de remarquer , que l’oppofition 
continuelle dé la Juftification par la Foi en Jefus- 
Chrift à la Juftification par la Circoncifion & par 
les œuvres de la Loi , à l’obfervation de laquelle Gai. 

. on étoit obligé par la Circoncifion, prouve raani- 
feftement, que la Juftification par la foi eft nôtre _ 
Juftification par la Foi de Jefus-Chrift dans le 
Baptême , qui eft nôtre réception dans l’Eglife 
Chrétienne, & nous rend membres de Jefus-Chrift 
& enfans de Dieu : ce qui eft l’état de grâce &'de 
juftification ; comme la Circoncifion introduifant 
dans .l’Alliance de Dieu faifoit qu’on étoit fon Peu- 
ple particulier : ce qui eft la Juftification par la 
Circoncifion. Or la Juftification par la Foi & la 
« Juftification par la Circoncifion ne feroient pas dans 
une oppofîtion jufte ,• fi elles ne ie rapportoient à 
la meme efpece de Juftification , favoir à cette 
Juftification qui eft un effet immédiat de nôtre en- 
trée dans l’Alliance de Dieu. 

Mais quand nous fommes juftifiez dans le Bapte- 
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me par une Repentance générale & par la Foi 
en Jefus-Chrift> nous promettons en meme temps 
de nous conformer à fa mort en mourant au féihé 
& marchant dans une nouvelle vie ; c’eft à dire que 
nous promettons d’obferver , par cette obéïflance 
univerfelle que TEvangiIq requiert de nous , tous 
les préceptes du Chriftianifme , comme la Circon- 
cifion ohligeoit à ohferver toute la Loi. C’eft la vé- 
ritable raifon pourquoi les Oeuvres de la Loi & la 
Jufticc Evangélique que la Foi de Jefus-Chrift exi- 
ge) font fi fouvent mifes en oppofitiori dans cette 
Difpute J la prcmierçjuftice eft celle de la Loi ou 
^om.i. des Oeuvres ) la fécondé la [uftice delaFoi. Comme 
Vi. U' Circoncifion ne pourroit juftilîcr ceux qui 

2«. 29. tranfgreffcroient la Loi : la Foi ne peut pas non 
Ronj.g. pjyg juftifier ceux qui defobcilTent à l’Evangile ; 
mais la juflice de la Loi doit être accomplie en nous , 
qui ne marchons point félon la chair , mais félon l'Ef- 
prit. 

Or la conféquence néceflairc de cela eft) qu’un 
fimple regret de fes péchez & de fimplcs vœux & 
réfolutions d’obéïflance ) fans une obéiïfance ac- 
tuelle & fans une aéluelle fainteté de vie ) confor- 
me aux. conditions de l’Evangile ) ne peuvent fau- 
ver un Chrétien baptifé : car de fimples regrets du 
peebé & de fimples vœux d’obciïTance font bien ac- 
ceptez dans le Baptême ) mais dans le Baptême 
feul J car quand on eft baptifé il faut accomplir ces 
vœux & executer ce qu’on a promis ) ou l’on tom- 
be de l’état de Grâce & de Juftification Baptifma- 
Ic. Ainfi lors qu’on retombe dans les crimes a- 
près le Baptême ) aucune autre repentance ne fau- 
roit être acceptée que celle qui reforme aétuelle- 
ment la vie; car la Grâce Baptifmale n'cft pas or- 
dinairement plus réitérée, que le peut être le Bap- 
tême. 

C’eft, 
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Ccft, à mon avis, le véritable fens de cePafla- 
gc li difficile: U tfi wipoffiLle que ceux qui ont 
une fôts illuminez., qui ont goutè le doncéhfle , qui ont 
été fans partiapans du Saint Efprit , & qui ont goûté 
la bonne parole de Dieu, ^ les puijffances du fiécle à ve- 
nir , s'ils retombent, /oient renouveliez, par la repen- 
tance ; vu que quant à eux ils cruajient de nouveau 
le Fils de Dieu & l'expojent à opprobre. 

Ce pailage a donne occafion à quelque difpute 
touchant l’Autorité Canonique de cette Epitre. 
On a cru que l’Apôtre excluoit ici des fruits de la . 
repentance tous ceux qui retombent dans les crimes 
après le Baptême. Mais il eft certain que ce n’efl; 
point là la penfée de l’Apôtre , & que fes paroles 
n’exprrment point une telle doftrinc. Il veut di- 
re, ou bien que ceux qui ont été baptifez& entiè- 
rement inftruits des véritez de la Religion Chré- 
tienne , peuvent pecher de forte qifil leur foit int- 
poflîble de fc repentir ; & c’eft l’interprétation la 
plus ordinaire & celle que j’ai donnée auparavant; 
elle eft vraie en partie , quoi-que félon moi elle 
ne comprenne pas tout le fens des paroles. Ou 
bien l’Apôtre enfeigne qu’apres le Baptême l’on 
peut tpmbcfdans un tel état, que rien n’en puifle 
délivrer que la Grâce & la Régénération Baptif- 
male; & que puis que le Baptême ne peut pas être 
réitéré, l’état de telles gens eft defefpéré , par rap- 
port aux conditions de l’Evangile, de quelque ma- 
niéré que Dieu puifle en ufer avec eux par une 
Grâce fouveraine & privilégiée. Car enfin, on ne 
peut cfpérer avec confiance aucune autre grâce que 
celle que Dieu a promife dans fon Evangile! Ce- 
pendant Dieu ne fe met pas à cet égard des bornes 
abfoluës à lui-même, & nous n’en devons point 
mettre à fa grâce & à fa miféricorde. Au refte,le 5 
paroles de l’Apôtre fe rapportent à tous ceux qui 
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apoftafient de la Foi Chrétienne. Il eft néceflairc 
pour le but que je me propofe> qu’on entende bien 
ces grandes paroles : c’eftpourquoi je les explique- 
rai, mais brièvement. 

I. Qiie l’Apôtre parle ici de perfonnes qui a- 
voient été baptifées, ces termes le montrent claire- 
ment , Cetix qui ont été une fois illuminex. : les 
«TTflil 4>«TJ49-ÉvT*f font ceux qui ont été une fois 
, baptifez. Et certes, & (^la’tKr^Qç dans les- 

Anciens Ecrivains fignirient le Baptême. Audi Juf- 
* tin Martyr dit dans fa fécondé Apologie , que le 
Baptême eft appellé cpwTia-f^sV, ou illumination, 
parce que refprit des baptifez étoit illuminé dans 
le Baptême ; & il rapporte cette illumination faite 
une fois , ■ il I 4 rapporte , dis- je , au Baptême , qui 
ne peut être adminîftré qu’une fois. Ce qui fuit 
prouve que c’eft là le véritable fens , qui ont goûté , 
le don celefle; c^eft-à-dirc,ditSt.Chryfoftome,qui 
ont reçu la remillîon des péchez dans le Baptême. 
Qui ont été faits farticipans du Saint Efprit : le Saint 
Elprit étoit donné dans le. Baptême. Et qui ont 
goûté la bonne parole de Dieu ; qui ont été inftruits 
dans la Doârine de l’Evangile : inftru^ion qui du 
temps, des Apôtres fuivoit immédiatement le Bap- 
tême; car des qu’on avoitprofeifé la repentance & 
la foi en Jefus-Chrift, on étoit admis au Baptême i 
' & après on étoit inftruit dans la Religion Chré- 
tienne. Et les puijfances du Jtécle à venir y favoir, 
ces dons miraculeux qui étoient communiquez aux 
Apôtres pour la confirmation de la Foi Chrétien- 
ne, &.dont la plupart des Chrétiens étoient faits 
participans en quelque degré & de quelque ma- 
nière dans le Baptême. C’eft là une claire Def- 
cription du Baptême , de fes effets & de fes 
fuites. 

One l’Apôtre parle de ceux qui après le Bap- 
tême 
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tême apoftafioient totalement de la Foi Chrétien- 
ne , cela eft évident : car ce font , Tectçÿtnsffcvrxç , ceux 
qui retombent > d’où ? de la Profeffion Chrétienne , • 

qu’ils avoient faite dans leur Baptême ; c’dt-à-.di- 
re, ceux qui renoncent la Foi de Jefus-Chrirt & 
retournent dans lejudaïrme ou danslePaganifme; 
car ces gens-là crucifioient de nouveau le Fils de Dieu 
& i'expofoient à opprobre i ils déclaroient qu’il étoit 
un Impofteur, comme avoient fait les Juifs lors ' 
qu’ils l’avoient crucifié : ce qui étoit le crucifier 
derechef & l’expofer d l’opprobre public autant 
qu’il étoit poflible. Car de quelques péchez que 
les Chrétiens de profèfllon fe rendent coupables, 

’ quoique par là ils renoncent leur Seigneur & Sau- 
veur J ils ne déclarent pas toutefois qu’il fuit un 
Impofteur,' qui ait fouffert juftement le fupplice 
de la Croix , & qu’ils fuflént en état de condamner 
derechef, s’ils pouvoient , à la même mort igno- 
minieufe. Et même, ceux qui par certaines puif- 
fantes & furprenantes terreurs font portez à renier 
Jefus-Chrift, comme fit St. Pierre, ou à offrir des 
facrificcs aux Idoles, comme firent pluficurs Chré- 
tiens fous les Perfécutions Payennes , & qui re- 
viennent enfuite & font rétablis par la repentance , 
ne font pas renfermez dans cette févere*Sentcnce 
de l’Apôtre. Car ces perfonnes-là croient toujours 
réellement en Jefus-Chrift, ne renient pas de cœur 
^ leur Foi Baptifmale, & par conféquent ne perdent 
pas leur Baptême , quoique de bouche & par leur 
aéfion ils renient alors pour un temps Jefus-Chrift. 

Le cas & l’état de ces gens-là eft fans doute très- 
dangereux ; car nôtre Sauveur dit ; Qtikonque meutu. 
reniera devant les hommes , je le renierai aujji devant'^*' *•* 
mon Père qui efl aux deux. Ceux qui par la crain- 
te des hommes perfiftent dans un tel renoncement, 
ne feront point fauvez par une foi feerp tte & diP- 
■ ' fimu- 
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firauléc : car il ne fuffit pas de croire en Jefus- 
Clirift, il faut encore faire profeffion de fa foi. 
Mais ceux dont nous parlons , peuvent être rétablis 
par la repentance & par une hardie confeHion de 
la foi Chrétienne dans de nouveaux dangers & dans 
de nouvelles tentations. Ce Ibnt des Chrétiens 
tombez , mais non pas des Apoflats , comme étoit 
Julien , qui haïflbit tant le Nom & la Religion de 
Jefus-Chrift ; c’eft pour cela que dans l’Eglife Chré- 
tienne ils étoient admis à la Repentance , comme 
des perfonnes qui n’avoientt pas perdu leur Foi Bap- 
tifmale , quoique par crainte ils l’euifent reniée. 

3 . Au regard de ceux qui apoftafient totalement , 
l’Apôtre dit > eft impojJibU de les renouveller à 

la repentance , eis y>tr»vot»v , ou * 

comme rend St.Chryfoftome, de les rendre dere- 
chef nouvelles créatures par la Repentance Baptif- 
niale. Ce Père dit aufli que > c’eft 

*«<yay yev£a9j , qu’être renouvellé , c’eft être fait 
nouveau > ce qui peut être fait feulement par le Bap- 
tême, To ^ 7ro<««2lJ rS Aarç» jwo'yov ts-J , le 

Baptême feul nous rend nouvelles créatures. 

L’état périlleux de^ces Apoftats, tel que l’Apô- 
tre le repréfente > confifte en ceci , Qu’aiant apof- 
tafié totalement de la Foi de Jefus-Chrift , ils a- 
voient perdu avec leur foi tous les avantages de 
leurBaptême, & étoient devenus derechef juifs ou 
Payens : Que puifque les Juifs & les Payens ne 
pouvoient point devenir Chrétiens fans le Baptême , 
où l’on étoit régénéré & renouvellé > les Chrétiens 
qui avoient apoftaiié > & qui par là étoient devenus 
Juifs ou Payens > ne pouvoient jamais redevenir 
Chrétiens, à moins qu’ils ne fuflént rebaptifez; & 
qu’ils ne pouvoient être rebaptifez, parce qu’il n’y * 
a qu’un Baptême dans l’Eglife Chrétienne ; Que 
par conféquent bien qu’on fuppole que ces gens-là 
* euflent 
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euiTent cru derechef & fe fuflent repentis de leurs 
pechez> ils n’auroient jamais pu recouvrer un droit 
* legal à la Miféricordc & aux promefl'es de l'Allian- 
Ce Evangélique: la foi & la repentance n’étant pas 
capables de juftifier un Paien fans' le Baptême, car 
celui qui croit , & qui eji baptifé , fera fauve', voi- 
là les conditions expreffes de l’Alliance: Enfin, que 
la condition des Apoftajs dl trcs-dcfefpcrée , vu 
qu’ils font tombez dans un tel état, que rien autre 
que la Grâce & la Régénération Baptifmale , rien 
autre qu’un renouvellement & qu’une reoaiffancé 
ne peut les fauver ; & qu’ils nepeuvent être régéné- 
rez & renaître par le Baptême, parce qu’ils ne peu- 
vent être rebaptifez. Un Chrétien ne peut naître 
qu’une fois non plus qu’un homme.* ce qui eft peut- 
être la raifon pourquoi S. Pierre dit des Apoftats 
dont il s’agit ici , que leur dernière condition eft de- 
venue pire que la première. Car les Juifs & les Pa- 
yens, quelque méchante, vie qu’ils euffent menée, 
pouvoient être purifiez de tous leurs pechezdansle 
Baptême: mais ces Apoftats, ah, ils font fembla- 
bles à la truie lavée qqi eft retournée feveautrer d^s *Ker. 
le bourbier. Après avoir été dans le Baptême wre- *’ *®* 
toiez de leurs péchez & de leur infidélité , ils retour- 
nent dans leur Paganifme , & perdent l'effet & les 
avantages de leur première purification : & une 
fécondé purification baptifmale eft impofîible. 

L’Apôtre ne dit pas qu’il foit irapolfible que ces 
gcns-là foienf fauvez, mais qu’il eft impoffible 
qu’ils foient derechef régénérez par le Baptême; 
qui eft le feul état de falut de l’Evangile, Si quel- 
ques-unes de ces fortes deperfonnes viennentàêtrc 
fauvées , il faut qu’elles le loient , comme j’ai déjà 
remarqué, par une grâce & une miféricordc qui n’a' 
'point été promife par l’Alliance. Ils font dans l’état 
des Juifs & des Païens qui n’ont pas été baptifez, 
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& non dans celui des Chrétiens, qui ont un droit 
d’AlIiancc aux promefles de Dieu. Je fouhaiterois 
donc que les Athées & les Incrédules de nôtre temps * 
qui ont été baptifez , confidérafTent bien cea i 
leur cas & leur état eft fi femblabîe à celui dont 
nous parlons , qu’ils devroient être efFraiez de vou- 
loir faire les Efprits forts avec un fi grand danger de 
leurs âmes. 

> Pour appliquer tout ceci à nôtre fu jet; ce que 
je viens de dire, montre qu’un Chrétien baptifé ne 
doit pas toujours efpércr d’étre fauvé par cette Gra- • 
ce qui fauve & juftifie dans le Baptême. La Grâce 
Baptifmalc . eft annexée inféparablement avec le 
Baptême , & ne peut pas être plus réitérée que le 
Baptême. Cela rend l’état des Apoftats fi defefpéré ’■ 
que. comme l’infidélité peut être feulement lavée 
& abolie dans le Baptême , auffi ceux qui apofta- -, 
fient après le Baptême, ne peuvent jamais êrrere- 
baptifez , & par conféquent ils ne peuvent jamais 
avoir aucun droit d’AIliance à la Rcmiflîon des pé- 
chez. 

■ Or., cette doélrine appuiç à proportion ce que 
j’af avancé , & décide l’état de nôtre Queftion. 
Donc, la Grâce du Baptême purifie de tous les pé- 
chez de nôtre vie paflfée, quelque nombreux & 
quelque grands qu’ils aient été, pourvu feblement 
que nous déclarions que nous croions en Jefus- 
Chrift ; que nous nous repentions de tous nos pechez ; 

& que nous promettions d’obferver à favenir les pré- 
ceptes de l’Evangile. Mais quiconque après le Bap- 
tême mène une vie mauvaife & déréglée , & efpére 
d’être fauvé enfin par la feule Foi eu Jefus-Chrift, 
par le regret de fes pechez, & par des vœux où il 
promette de vivre mieux , précifément lors qu’il eft, 
prêt de mourir, il fe trouvera malhe.ureufement 
abufe : car c’eft feulement la Grâce du Baptême , 

qui 
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qui peut fauver dans de fcmblables circonftanccsSc 
pour de telles chofes; or cette Grâce baptifmalc ne 
peut jamais être réitérée , ni être la régie felort la- 
quelle Dieu juge les Chrétiens baptifez, qui onteû 
le temps & l’occafion d’éxercer ces Vertus Chré- 
tiennes qu’à leur Baptême ils fe font engagez de 
pratiquer. 

Une perfonne qui retient la Foidejefus-Chrift, 
quoi-qu’elle vive mal j ne perd pas fon Baptême > 
mais obtient miféricorde quand elle vient à fc re- 
pentir, à abandonner fes pcchez &à mener une vie 
fainte. Mais fi elle diftere li long-temps cela qu’ci-, 
le n’ait pas le temps d’amender fes mœurs , qu’el- 
le ne puifle faire autre chofe que d’avoir du déplai- 
fir d’avoir mal vécu & de faire vœu de mener une 
nouvelle vie, je ne faurois lui promettre que ce- 
la foit accepté à l’iieure de la mort; parce que l’E- 
vangile exige une vie fainte, & non fimplemcnc 
des regrets & des remords que le péché produife 
dans un lit de langueur & d’agonie. Le déplaifir 
d’avoir mal vécu & la réfolutiondemcncr une nou- 
velle vie font ^es chofes qui font acceptées dans le 
Baptême au commencement d’une nouvelle vie: 
mais il ne s’enfuit pas de là qu’elles doivent être ac- 
ceptées au temps de la mort , lors qu’elles font une 
douloureufe conclufion d’une méchante vie. Dieu 
reçoit à miféricorde & fait grâce dans le Baptême 
fur uns promdfe par laquelle on s’engage folen- 
nellement à vivre à lui : mais il n’a promis nulle 
part d’accepter des vœux mourans, les vœux de 
l’agonie en la place de toute une vie emploiée dans 
l’ipiquité & dans l’égarement. Il arrive rarement 
que ces fortes de regrets & de vœux du lit de la 
mort foient fincéres & viennent du cœur. Mais 
quand ils en viendroient & feroient très- fincéres, 
comme quelquefois, quoi-que rarement, envoie 

que 


î4«> DE LA MORT. 

que l’ont été les regrets & les réfolutions de ces per^^ 
fonnes qui, apres avoir échapé d’une dangereufema- 
lad'ic, accomplilVcnt leurs vœux & s’aquitent de 
leurs promelTesj cependant je ne fâche dans la 
Sainte Ecriture aucune promefle fane à une Re^- 
pcntance d’agonie & du Litdelamorr. L’Evangilé 
requiert une aétuclle Sainteté de vie. Qiiand donc 
le Seigneur laifl'e mourir des gens dans leurs po- 
chez fans leur accorder aucun temps pour réformer 
leurs mœurs, il eft fort à craindre qu’il n’ait rejet- 
te leurs regrets & leurs vœux , félon cette menace 
de la Sagelfc : Parce que fai crié , & qtte vous avez, 
refufe'-j que fai étendu ma main , tT' qu'il ny a tû 

perfonne qui y prît garde rirai de 

vôtre calamité y je me moquerai quand vôtre effroi fur- • 

viendra Alors on criera après moi ; mais ji 

ne répondrai point: on me cherchera de grand matin i 
mais on ne me trouvera point. Je ne veux pas pré- 
juger l’état final de ces gene-là : mais fi Dieu ac- 
cepte une telle repentance du lit de la mort, une 
repentance qui ne peut point produire des fruits 
aduels de juftice , c’eft plus qu’il n’a promis -, & 
qu’il ne nous a donné autorité de prêcher. Nous ' 
devrions donc bien confidérer quel rifque épou- 
vantable nods courons par de tels délais de repen- 
tance , vu que nous ne pouvons dans un cas de 
cette nature être fauvez par les conditions' expfef- 
fes de l’Evangile, mais quefinousfommes fauvez* 
il faut que nous le foions par une grâce & mifé- 
ricordç qui n’a pas été promife dans l’Alliance, & 
fur laquelle, quelque bon que Dieu foit, nous 
n’avons pas fujet de nous appuier. Je voi bien 
que ceci paroïtra fort févere > mais je ne faurois 
y remédier: il eft capable d’eftraicr les pecheurs} 
mais il y a moins de danger en cela , que d’entre- 
tenir les hommes dans des efpérances trompeufes 

tou- 
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touchant le fuccès d’une repentance du lit de !a 
mort: ce qui rcndroit inefficaces tous les motifs qui 
doivent porter à mener une vie Sainte , & ce que je 
crains fort qui ne perde éternellement autant de gens 
qui conçoivent des eipérances fi mal fondées. 

Si vous me demandez pourquoi la Foi & la Re- 
pentance , fans une obéifiance & une fainteté aduel- 
le ne feroient pas aulfi-bien acceptées de Dieu dans 
nôtre lit de mort que dans nôtre baptême ; je vous 
ferai une autre queftion , & bien claire , pourquoi 
un Père de famille qui loue pour fa Vigne des ou- 
vriers le matin» & qui les reçoit à fon iervice, en 
fa proteftion & à fa paie, feulement furlapromefle 
qu’ils lui font d’être fidèles & diligens dans leur 
travail, avant que d’avoir fait la moindre chofe: 
pourquo^, dis-je, lors qu’ils ont palfé le jour à ne 
rien faire, il ne les récompenfe pas le foir , parce 
qu’ils témoignent alors être bien marris de n’avoir 
pas travaillé, & lui proteftent que s’ils avoient à 
recommencer leur journée , ils travailleroient dili- 
gemment? Une Promelfe de fidélité &de diligen- 
ce fuffifoit pour engager ce Père de Famille à les 
prendre à fon fervicc : mais le déplaifir de n’avoir 
pas travaillé 8 c la réfolution de travailler quand le 
temps du travail eft pafle , n’eft pas une raifon pour 
laquelle ils doivent être récompenfez, ou n’être pas 
punis pour leur faineantife. 

Voilà nôtre cas: nousfommes lauvezparlaroifé- 
ricorde de Dieu & par les mérites de Jefus-Chrift , 
dont nous fommes faits participans par nôtre union 
avec lui. Cette union fe fait dans le Baptême , qui 
nous rend membres du Corps de Jefus-Chrift : & 
dès le premier moment de nôtre union , nous fom- 
mes dans un état de juftification & de grâce; nos 
péchez font lavez dans le Sang du Sauveur , com- 
me nos ordures corporelles font nettoyées par l’eau; 

0 . & 


Digilized by Goc^le 


Z 41 DE LA MORT. 

&rErpritdeJefus-Chrift habite en nous pour nous 
renouveller & nous fandifier. Or tout ce que Dieu 
requiert de nous & qui par la nature de la chofe fem- 
ble être néceflaire à cette union > c’eft un repentir 
général de tous nos pechez> un renoncement à nô- 
tre précédente mauvaife conduite, une profeffion 
de nôtre foi en Jefus-Chrift comme au Fils de Dieu 
& au Sauveur du monde , & une promeife par la- . 
quelle nous nous engagions d’obéïr à fes loix. Cela 
donne les qualitez néceffaires pour être de fes difei- 
ples & pour être reçus à fon fervice & à la com- 
munion de fon Corps & de l’Eglife. Cette foi & 
cette repentance jullifient dans le Baptême, parce 
que ceux qui fe repentent ainli de leurs pechez & 
croient en Jefus-Chrift , font reçus au Baptême, 
y obtiennent la remiffion de tous leurs p^hez,& y 
font mis dans un état de grâce & de réconcilia- 
tion avec-Dieu. 

Mais quoique la Foi & la RepentaiKe & les pro- 
meffes d’obéifl'ancc & defainteté fuffifent pour nous 
rendre difciples de Jefus-Chrift & nous mettre dans 
un état de juftification , elles ne fuffifent pas, fans 
une obéïflance aétuelle & une vie fainte , pour fau- 
ver ceux qui font difciples de Jefus-Chrift, Car 
être difciple de Jefus-Chrift ne fignifie pas fimple- 
ment croire en lui & promettre de lui obéir, mais 
loi obéir cfFeélivcment. Il eft allez raifonnablequc 
fur nos voeux d ’obéilTance & de fidélité nous foions 
reçus à fon fcrvice : mais il ne l’eft point que nous 
ibions récorapenfez fans avoir accompli nos vœux ; 
car il eft ridicule de penfcr que nos regrets réitérer 
de n'avoir pas obéi & nos réitérées & infruâueufes 
réfolutions d’obferver les préceptes du Sauveur, 
doivent palfer pour obéilfancej & que ce fils doive 
être regardé comme faifant la volonté de fon Père, 
qui dit, vais. Seigneur y mais qui n’y va point: 

prin- 
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principalement lors qu’après les vœux du Baptême 
on mené une vie très-impie & très-déréglée & qu’on 
ne fonge à fe repentir & à renouveller fes vœux 
qu’on ne foit prêt de mourir. Si nous confidérons 
la différence qu’il y a entre ce qui ellnéceffairepour 
nous rendre difciples de Jefus-Chriftj & ce qui cft 
requis de nous quand nous fommes fes difciples, 
nous verrons clairement pourquoi la Foi & la Re- 
pentance , entant que la Repentance lignifie le re- 
gret du péché & les vœux d’obéïlîance , nous peu- 
vent juftifier dans le Baptême, mais qu’elles ne peu- 
vent être acceptées dans le lit de la mort, après 
une vie qui s’eft paffée dans le crime. Quand un 
Chrétien baptifé vient à mourir , il ne s’agit pas 
d’être fait difciple de Jefus-Chrift & d’être rebap- 
tifé, mais de rendre compte de la vie qu’on a me- 
née depuis que l’on a été fon difciple : or une fim- 
ple foi en Jefus-Chrift, le regret du péché , &dcs 
vœux d’obéiffance fans une aduelle fainteté de vie, 
quoique dans le Sacrement du Baptême ils fâffent 
être difciple , ne feront toutefois point mis fur le 
compte d’un difciple , particulièrement Ci toute fa 
vie n’eft que péchez, que regrets & que vœux in- 
fiuôueux : car ce n’eft pas là la fainteté de vie , que 
Jefus-Chrift exige de fes difciples. 

L’Ancienne Difeipline de l’Eglifc eft une preuve 
bien claire & un témoignage bien confidérable de 
cette vérité. Elle croioit qu’un beaucoup plus 
grand nombre de chofesétoientrequi fes d’un Chré- 
tien baptifé , qu’il n’en faloit pour être admis au 
Baptême. Du temps des Apôtres, tant les Juifs 
que les Gentils étoient baptifez dès qu’ils avoient 
fait leur profeffion de foi en Jefus-Chrift & renon- 
cé à leur précédente mauvaife conduite : mais fi 
après le Baptême ils venoient à retomber dans quel- 
que grand & fcandaleux péché , ils étoient bannis 
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de la communion des fidèles; & tous leursregrcts 
publics, tout le repentir qu’il eft poffible de faire 
paroître, les vœux les plus folemnels, les promef- 
fes les plus fortes d’une nouvelle vie ; tout cela n’é- 
toit point cru fuffifant pour les remettre à la paix 
del’Eglife; ils étoient retenus fous les rigueurs de la 
Pénitence , jufques â ce qu’ils euflent fait fatisfadion 
pour le fcandale qu’ils avoient donné à l’Eglife , & 
enflent donné des marques authentiques de l’ac- 
tuelle, remarquez bien , de l’aduellc réfbrmation 
de leurs mœurs. Dans les fiécles qui ont fuccedé 
à celui des Apôtres, ce temps de pénitence étoit 
en certains cas continué plufîeurs années , en d’au- 
tres cas ces pécheurs n’étoient réconciliez & admis 
à la paix de l’Eglife qu’à l’heure de leur mort. Or 
fi les Anciens Chrétiens avoient cru, comme, hé- 
las, tant de gens croient parmi nous, que des re- 
grets , le déplaifir d’avoir péché grièvement , & des 
vœux d’obéifl'ance obtinflent de Dieu nôtre par- 
don , le pardon de crimes commis après le Baptê- 
me; on ne fauroit concevoir pourquoi ils auroient 
exercé une fi longue & fi févére difeipline envers 
les pénitens. Si l’Ancienne Eglife avoit cru que 
Dieu leur eût pardonné; pourquoi ne leur auroit- 
elle pas pardonné aufli & ne lesauroit-elle pas reçu 
derechef à fa communion , fur les promefles d’a- 
mendement, fans une fi longue épreuve de la ré- 
formation de leur vie? 11 ett évident qu’elle a cru 
que les crimes commis après le Baptême ne pou- 
voient pas être pardonnez fans une aéhicllé réfor- 
mation de mœurs : & c’eft pour cela qu’elle ne 
vouloir point recevoir derechefà fa communion les 
pénitens fans une éprouvée & vifible réfbrmation 
de leur conduite. On fait les difputes qu’il y a 
eu fur ce fujet dans l’Eglife Primitive. L’an- 
cienne Difeipline ne reconnoiflbit qu'une repen- 
tance 
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tance après le Baptême : & quelques-uns n’en re- 
connoiflbient point dans le cas de l’Adultère , du 
Meurtre 1 &c de l’Idolâtrie , mais foûtenoient que 
l’Eglife n’avoit point l’autorité de recevoir dere- 
chef de tels pécheurs à fa communion. Ce fut le 
prétexte du Schifme de Novat : & Tertullien y 
après qu’il fut devenu Montanifte , dit fur ce fujet 
contre les Catholiques plufieurs chofes piquantes, 
qui femblent mettre en queltion la validité de la 
repentance même après le Baptême , quoique cet- 
te repentance réformât les mœurs. C’étoit fans 
doute pouffer la féverité trop loin , & affoiblir la 
Grâce Evangélique & l’Autorité que Jefus-Chrift 
a donné à Ton Eglife : mais il eff évident que dans 
tout ce temps-là on étoit fort éloigné de penfer que 
quelques regrets & vœux agonifans , après une 
méchante vie, élevaffent les gens dans le Ciel. 
Certainement le Jugement des premiers & des plus 
purs fîécles de l’Eglife doit au moins infpirer de la 
frayeur fur ce point & empêcher de s’appuier fur 
une repentance du lit de la mort. Les anciens Chré- 
tiens étoient perfuadez qu’une telle repentance 
étoit incapable de làuver les pécheurs. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

Des Frayeurs de i. a Mort; Et 
DE* moyens de REME'DIER a' 

CES Frayeurs. 

A Mort cft ordinairement & très- 
véritablement appellée le Roi des 
Epouvantemens, comme étant au 
Genre-humain la plus terrible de 
toutes les chofes terribles. L’amour 
de la vie & le principe naturel qui 
porte tous les hommes à leur propre confervation, 
produit en eux une averfion naturelle contre la 
Mort ; c’eft là la frayeur naturelle de la Mort. 
Cette frayeur eft fort augmentée par un grand at- 
tachement & une grande pafllon pour le monde: 
cette paflîon & cet attachement fait que les hom- 
mes, fur tout lors qu’ils font heureux & dans la 
profpcrité , ne peuvent le quitter fans un extrême 
regret; regret, qui eft toujours accru par le fen- 
timent de leurs crimes & par la crainte des peines 
de l’autre vie. Voilà de fort differentes caufes des 
frayeurs de la Mort , & qui demandent des remè- 
des qui leur foient propres : c’eftpourquoi je les 
examinerai diftinéfement. 

I. Les Frayeurs de la mort viennent naturel- 
lement du panchant qu'on a pour fa propre conlèr- 
vâtion & de l’amour de fa propre exiftence;£a/tt- 
*■ mîere efi quelque chofe de doux , il eft agréable aux 

yeux de voir le Soleil. Tous les hommes aiment la 
vie i & la crainte de la mort eft une fuite nécef- 
faire de cet amour : c’eft plutôt un inftinft naturel 
qu’un effet de la Raifon & du raifonnement. 

C’eft 
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Ceft pour de grandes & fages raifons que Dieu 
a imprimé dans la nature humaine cette averlion 
contre la mort. Elle nous oblige de prendre foin 
de nous-mêmes & d’éviter tout ce qui pourroic 
détruire ou abréger nôtre vie. C eft enpiulieurs 
occafîons un (principe de vertu, qui nous préferve 
de tous les vices funeftes & capables de nous cau- 
fer la mort. Ceft un grand inftrument des Gou- 
vernemens humains : elle fait appréhender de com- 
mettre ces crimes que les loix des Pais ont déclaré 
capitaux. Puis donc que la crainte naturelle de la 
mort nous eft fi avantageufe ; nous en devons être 
fatisfaits, quoi-qu’elle nous rende un peu lacheu- 
fe la penfée de la mort : particulièrement fi nous 
confidérons que lors que cette crainte naturelle de 
la mort n’eft pas augmentée par d’autres caufes, 
dont je parlerai tout à l’heure, elle peut ctreaifé- 
ment furmontée*ou diminuée par la Raifon & par 
de fages Réflexions : car enfin , ce n’eft pas une 
averfîon fi forte, qu’elle ne puifl'e être furmontée. 

Les miféres & les calamitez de cette vie réconci- 
lient fort fouvent, pour ainfi dire, les hommes 
avec la mort, & la leur font defirer paffionné- 
ment. Pourquoi donc la lumière efi-elh donnée 
miferable, & la vie à ceux qui ont le coeur outré 
qui attendent la mort y elle ne vient point y CT qui^^’ 
la recherchent plus que les threfors ; qui fe réjouiraient 
extrêmement ÎX s'égaieraient y s'ils avaient trouvé /f Job.r. 
fepulcre ? . . . . Mon Ame choijiroit plutôt d'être 
étranglé y la mort plutôt que la vie : j'en fuis las ; 
je ne vivrai pas toujours : laijfe-moi , car mes jours 
ne font que vanité. Or fi le fentiment des fouftfan- 
ces préfentes peut furmonter les fraieurs de la mort ; 
il n’y a point de doute que l’efpérance d’une vie 
immortelle peut faire le même: car la crainte de la 
mort n’eft pas unepailion originelle & primitive, 

^ . <^4 mais 
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mais vient de l’amour de nous-mêmes, de l’amour 
de la vie & de nôtre propre exiftenccj de forte que 
lors qu’on peut féparer la crainte de la mort d’a- 
vec l’amour propre, elle ellaifée à vaincre. Quand 
des gens font vivement perfuadez que la vie ne 
leur eft pas avantageule , mais ne fert qu’à prolon- 
ger leurs miféres, ils font fî éloignez de craindre 
la mort , qu’ils l’aiment & la délirent : & lî outre 
cela ils ctoient autant convaincus que la mort dc- 
vroit les transférer à une vie plus heureufe, il 
leur feroit auffi aifé de fe dépouiller de leur corps, 
que de changer d’habit, ou de quitter une maifon 
vieille & qui tomberoit en ruine , pour une autre 
plus belle Sc plus commode. 

Si nous mettons à part l’avcrfion naturelle , & 
que nous recherchions les raifons de cette crainte 
naturelle de la mort ; nous nous réduirons à l’une 
ou à l’autre de ces deux penfees# Qiie l’on craint 
qu’après la mort on ne celfe d’être ; Ou que du 
moins on ne fait pas ce que l’on fera ; & que 
l’on voudroit bien ne pas changer cette vie préfen- 
te où l’on fe plait beaucoup , pour on ne fait quoi. 
Or l’ime & l’autre de ces raifons font détruites par 
la Révélation de l’Evangile, qui a mis en lumière 
la vie & l’immortalité : & quand les railons de la 
crainte de la mort ne fubfirtent plus, cette aver- 
fion fans fondement fe diflipe & fe réduit à nous 
faire fupporter patiemment la vie , plutôt qu’à 
nous faire avoir de la répugnance pour la mort. Car 
une perfonne qui a devant les yeux un nouveau mon- 
de fi glorieux, une vie immortelle fi heureufe, ne fe- 
roit pas bien aife de différer d’un moment d’y entrer, 
fi elle ne favoit que la mort eft en chemin pour l’y in- 
troduire, la mort à l’image de laquelle elle fe tre- 
mouife & recule naturellement, mais dans laquelle fa 
Raifun ne voit rien d’eftraiant ni de terrible. 

Pour 
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Pour nous recueillir clairement & en deux mots 
fur ce point : Nous ne devons pas cfpérer de fur- 
monter entièrement nôtre averlion naturelle pour 
la mort, S. Paul lui-même defiroit, non pas d'être 2. cot. 
dépouille ' , mais d'être revêtu ; afin que ce qui eft mor- 
tel , fût englouti par la vie. S’il ne reftoit pas con- 
tre la mort quelque averfion mêlée avec refpé ran- 
ce & avec le defir de l’immortalité , le Martyre 
lui-même , fi l’on excepte la patience avec la- 
quelle les Martyrs fouffrent l’ignominie & les tour- 
mens, ne fcroit pas une vertu. Mais quoi-que 
cette averfion naturelle pour la mort ne puifle pas 
être tout-à-fait furmontée ; elle peut être extrê- 
mement aflbiblie & réduite prefqueàrien, par une 
ferme créance & une cfpérance certaine d’une glo- 
rieufe immortalité. Ainfi le feul moien de nous 
munir contre les fraieurs naturelles de la mort , 
c’eft de nous confirmer dans cette créance , que 
la mort ne met pas fin à nôtre être; que nos âmes 
furvivront dans un état de bonheur, quand nos 
corps pourriront dans le tombeau; & que ces corps 
mortels mêmes relTufciteront de la poudre , au fon 
de la derniérer Trompeté, immortels & glorieux. 

Une perfonne qui croit & dpére ces grandes cho- 
fes , n’a pas fujet d’être efiraiée de la mort : que 
dis-je ? elle a grand fujet de ne la craindre point: 
cette foi, cette efpérance lui en rendra douce la 
penfée, quoi-qu’il lui arrive de trembler un peu 
par la foiblelfe & l’averfion naturelle. 

II. Outre l’averfion naturelle pour la mort, 
la plupart des hommes ont contraâé un grand at- 
tachement & une grande paffion pour ce monde : 
c’eft-ce qui fait qu’ils ont tant de regret de le quit- 
ter. Quelque belles chsfcs qu’ils entendent dire 
de l’autre monde; comme ils voient celles de la 

Q^ç Ter- 
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Terre, ils s’y plaifent fi fort, qu’ils n’elpérent pas 
de changer de fentimens & de conduite : mais s’il 
dépendoit de leur i choix, ils demeureroient tou- 
jours où ils fe trouvent : c’eft donc pour eux une 
double mort, de fe voir arracher aux avantages 
qu’ils admirent , & d’être contraints de quitter 
tout ce qu’ils aiment le plus. Il n’y a point d’au- 
tre remède, que je fâche, par lequel ces perfon- 
nes-là puiffent fe guérir des fraieurs de la mort, 
que de redifier les fauffès idées qu’ils ont des cho- 
fes, d’ouvrir les yeux pour voir la vanité de ce 
monde , & la gloire brillante de l’autre. 

Cette démarche a différens degrez : ainfi ce re- 
mède doit être différemment appliqué. Il y a des 
gens qui font tout-â-fait enfevelis dans la chair ôc 
dans les fens & n’ont nul goût pour les plaifirs 
raifonnables, pour les plaifirs dignes de l’homme, 
& beaucoup moins pour les plaifirs purement fpi- 
rituels & divins. Us font cfclaves de leurs con- 
voitifes ,* ils ne repriment point leurs appétits bru- 
taux; le monde eft leur Dieu, ils en aiment paf- 
fionnément les richefl'cs, les plaifirs & les hon- 
neurs, comme les feuls biens réeft & véritables. 
Ces gens-là ont fans doute grand’ raifon d’être 
éffraiez de la mort : car quand ils feront hors de 
cé monde , ils ne trouveront rien dans l’autre qui 
foit de la nature des chofes de celui-ci ; & il fau- 
dra que leur félicité & leur vie finiffent enfemble. 
11 efi bien à propos qu’ils craignent la mort} car fi 
la crainte de la mort ne les guérit pas de lapalfion 
qu’ils ont pour ce monde, rien ne le fera. Ne vous 
attendez point de leur perfuader que l’autre mon- 
de eft un lieu plus heureux que celui-ci : le meil- 
leur moien eft de leur remettre devant les yeux 
les rejets efffarans de l'autre vie, cèt Etang ;dc 
feu & de fbufte préparé pour le Diable & pour fes 
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Anges, & de leur faire la demande du Sauveur» 
Qiie profitera-t-il à l'homme de gagner tout le mon- 
aëy & de perdre fon ame ? ou que donnera F homme 
en re'compenfe de fon ame ? Ces mondains doivent 
craindre la mort jufqu’à ce qu’elle les ait guéris de 
leur paflîon vicieufe & de leur attachement profane 
pour ce monde : alors les fraieurs de la mort guéri- 
ront d’elles-mêmes peu i peu. 

D’autres ont une vraie réverence pour Dieu & 
règlent leurs inclinations & leurs paffions au regard 
des chofes de ce monde avec des égards pour les 
loix du Seigneur. Ils ne veulent pas s’établir, 
s’agrandir, & aquerir'des richeffes par rinjoftice , 
par l’oppreflîon, par le parjure; ils ne voudroient 
pas violer les régies de la fobrieté & de la modeftie 
dans l’ufage des plaifirs fenfuels; ils ne voudroient 
pas pourfuivre des honneurs & des avancemens 
dans le monde au prix de leur ame: mais ils aiment 
fort le mondé & fe piaffent extrêmement dans la 
jouïffance de fes biens : ils font dansnne haute for- 
tune, dans un négoce fort lucratif, ou dans la fa- 
veur de leur Prince; ils vivent dans l’aife, dans 
l’abondance, regardent ce monde comme un lieu 
très-agréable & font prêts à s’écrier. Il efl bon que 
mus foions ici. Il eft difficile, à proportion de l’at- 
tachement qu’on a à ce monde, de détruire ces 
fentimens. Quoi-que ce ne foit pas une paffion 
vicieufe & déréglée, il efl: pourtant certain que 
ceux qui ont pour le monde une telle paffion, ap- 
préhendent bien plus de le quitter que s’ils ne l’a- 
voient point. Quand on jouît fur la Terre d’une 
grande prolpérité , que tout y rit , que tout y 
flatte, il eft malaifé aux plus gens-de-bien d’être 
auffi fortement & auffî vivement pénétrez des 
avantages de la vie future, qu’il eft néceflairé pour 
être difpofé â quitter ce monde volontiers. Ils dé- 
firent 
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firent d’être élevez dans le Ciel : mais leurs defîrs 
ne font pas trop ardens ni trop emprelTez j ils ai- 
mcroient mieux, s’il plaifoit à Dieu, demeurer 
ici un peu plus long-temps; quand ils Tentent que 
le temps de leur départ arrive , ils jettent vers ce 
monde des regards de regret. C’eft pour cela qu’il 
cft nécelfaire que Dieu éxercc les gens-dc-bien 
par des affligions & des fouffrances , pour les dé- 
goûter du monde , qui eft un théâtre de mifére , 
& pour élever leurs cœurs au Ciel , qui eft le fé- 
jour d’une félicité véritable, pure & fans le 
moindre mauvais mélange. 

L’unique moien donc de fe guérir des fraicurs 
de la mort , c’eft de mortifier tous les reftes de la 
paffion & de l’attachement qu’on a eu pour ce mon- 
de ; de fe retirer , autant qu’il eft poffible , de fa con- 
verfation; d’en ufer fort peu & avec une grande in- 
diftérence; de fuppléer plutôt aux befoins de la 
nature , que de jouir de fes plaifirs j d’avoir fa con- 
verfation dans le Ciel , de méditer fur la gloire de 
ce bienheureux Séjour ; de vivre en ce monde dans 
l’efpérance des chofes invifiblcs; de s’accoutumer 
aux occupations & aux plaifirs du Paradis; de 
louer le grand Créateur & Rédempteur des hommes ; 
de mêler fa voix parmi les voix de ceux qui chan- 
tent fes immortelles louanges dans le Chœur célefte , 
& de fe remplir l’efprit des images de la gloire & 
du bonheur qu’il y a à voir Dieu & le Seigneur Jé- 
fus, à habiter en fapréfcnce immédiate, àconver- 
fer avec les Saints & avec les Anges. C’eft vivre 
fur la Terre comme des étrangers & comme des 
bourgeois du Ciel: & quand on vit de la forte, 
on quitte la Terre pour le Ciel avec aulÜ peu de 
peine qu’un voiageur quitte un pais étranger pour 
s’en retourner dans fa Patrie. C’eft là le comble & 
la perfedion de la Vertu Chrétienne; c’eft morti- 
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fier la chair avec fes affeftions & fes convoitifes ; 
c’eft mourir au monde , & vivre à Dieu : & quand 
on cft mort au monde , les fraieurs de la mort font 
finies & l’on n’appréhende plus de ne quitter cc 
monde} car que feroitdans le monde une perfonne 
qui eft morte au monde ? Quand nous vivons à 
Dieu, rien ne peut être fi défirable que d’aller à 
lui: car ici nous vivons à Dieu feulement par la 
foi 8 c par l’efpérance } mais le lieu où Dieu habite 
eft le propre & le véritable lieu de la vie divine. En 
un mot , comme la vie de la foi eft nôtre vidoirc 
fur le monde , auflî eft-elle aftûrément nôtre vic- 
toire fur la mort: elle la defarme&lui arrache tout 
ce qu’elle a de plus effraiant & de plus terrible: 
elle éleve nos cœurs fi fort au deflus de la Terre i 
que nous fommes ravis d’être dégagez des liens du 
corps, & de le lailfer au fepulcre dans l’efpérance 
d’une bienheureufe Réfurreâion. 

III. Les plus grandes fraieurs de la mort font 
dés effets des remords de confcience : de forte que 
c’eft là plutôt urne fraieur du Jugement qu’une 
fraieur de la mort} ou c’eft une fraieur de la mort , 
entant que la mort mene au Jugement. Or il faut ici 
diftinguer trois fortes de perfonnes , dont les cas font 
fort différens. i. Ceux qui font fort pieux & 
gens-de-bien, qui ont pris grand foin toute leur 
vie de plaire à Dieu & de fauver leurs aroes. 

2. Ceux qui ont vécu d’une manière tres-impie 
& très- de réglée, qui font réveillez par l’approche 
de la mort pour voir un Juge irrité , un Sauveur 
offenfé, un jufte Tribunal, & qui croient enten- 
dre cette fatale Sentence que leur confcience pro- 
nonce par avance contre eux. Allez, t maudits, au 
feu étei-nel pre'paré pour le Diable pour fes Anges. 

3. Ceux qui doutent de leur état, & qui appréhen- 

dent 
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dent de n'êtrc du nombre des mauvais Chrétiens & 

des malheureux. t 

I. Quant aux premiers, qui ont tâché fincére- 
ment de plaire à Dieu , & qui ont le témoignage 
de leur confcience , qu’ils ont eû leur converfation 
en ce monde avec une (implicite & une fincerité 
religieufe; Jefus-Chrift les a délivrez de toutes 
leurs fraieurs par la mort qu’il a endurée fur la 
croix, & par fon interceflîon , en intercédant pour 
eux à la Dextre de Dieu. Les plus gens-de-bicn 
n’oferoient foùtenir l’épreuve d’une Juftice étroite 
& exafte ; ils fc fentent coupables de tant de pé- 
chez, ou de (i grandes imperfeâioHS& de (i grands 
défauts} qu’ils n’efpérent qu’en la miféricorde de 
Dieu, par les mérites & la médiation de Jefus- 
Çhrift: dans cette efpérance & fur ce puilTant ap- 
pui ils triomphent de la mort, comme S. Paul: 
O mort, s’écrient-ils, où efi ta viEloire? O fepul- 
i.Cbt.cff, où efi ton aiguillon ? V aiguillon de la mort, c’efi 
& la fuijfance du feché, c'ejl la Loi: mais 
grâces à Dieu , qui nous a donne' la viEloire par nô- 
tre Seigneur Jefus-Chrift , qui a détruit le péché & 
a arraché l’aiguillon de la mort par fa Mort fur la 
croix; qui a triomphé de la mort par fa Réfur- 
reâion; & qui a reçu le pouvoir de reiTufeiter 
fes vrais difciples : Il peut fauver pleinement & tou- 
jours tous ctttx qui s'approchent de Dieu par lui , étant 
toûjattfs vivant pour intercéder pour eux. 

Voilà l’heureux état des gens-de-bien. A l’heu- 
pt de leur mort ijs regardent l’autre monde fans 
trembler. Ils y voient] non une Cour de Juhi- 
ce, mais un Thrône de grâce; un Père, non un 
Juge ; un Sauveur qui eh mort pour eux, & qui 
les a rachetez par fon propre Sang. Quel calme , 
quelle férénité n’eh pas celle de leurs âmes ! Dans 
quels tranfports de joie ne font-ils pas ! avec quel- 
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le allégrcfle, dans quel triomphe leur t âmes magni- 
fient le Seigneur -, (ÎT leurs efprits fere'jouïjjenten Dieu 
leur Sauveur, quand ils le voient prêt à les décla- 
rer bienheureux & à mettre la couronne fur leur 
tête ! Qui ne délirera de mourir de la mort des 
juftes , & que fa hn foit femblable à la leur ! Quel 
homme fage ne voudra vivre comme eux, pour 
mourir comme eux aulfi; en forte que dans l’a- 
gonie & aux portes du fepulcre aucunes penfées 
facheufes ne le troublent & qu’aucun remords ni 
aucunes fraieurs ne le déchirent , mais qu’il forte 
du monde avec tous les agréables préfages d’un re- 
pos inaltérable & d’une paix éternelle? 

2. Quant aux mechans, qui durant la fanté ne 
fe foucient jamais de penfer à Dieu ni à la vie fu- 
ture j fouvent une dangereufe maladie, leur fai- 
fant voir de près la Mort & le Jugement, réveille- 
leur confcience , & leur faifant traindre l’ire à ve- 
nir , les remplit de terreur & d’effroi. Alors ils 
commencent de déplorer leur mauvaife conduite & 
de regretter leur vie fi mal emploiée; ils fe lamen- 
tent , ils tremblent devant le jufte juge qu’ils ont 
irrité par des crimes réitérez ; duquel ils avoient au- 
paravant nié l’exiHence ; ou de la puiffance & de la 
juftice duquel ils s’étoient défiez. Les voilà main- 
tenant qui implorent avec ardeur lamifëricordede 
Jefus-Chrift, & que dans un befoin fi prefl'ant iis 
voudroient bien l’avoir pour Sauveur, .quoi-qu’ils 
ne voudroient pas le reconnoître pour Seigneur, 
ni fe foûmettre à fes loix & à fon gouvernement. 
Ils foupirent après des confolations. On envoie 
quérir en grand’hâtc le Miniftre qui étoit le fu- 
jet de leur raillerie profene: & on attend de lui, 
qu’il dorlotte leur confcience endormie , & qu’il les 
envoie tranquillement dans l’autre monde recevoir 
leur Sentence. 

• . Il 
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Il eft donc très-à-propos de faire comprendre à 
ces gens-là quand ils fe portent bien, que s’ils 
perfevérent dans leurs vices, il n’y aura point pour 
eux de confolation à l’heure de leur mort, lin y a 
point de paix pour le méchant t a dit mon Dieu : & 
aucun de ceux qui les connoifl'ent, ne peut leur 
parler de paix, fans faire un nouvel Evangile, ou 
fans corrompre l’ancien & le véritable. 

Ce que j’ai auparavant dit avec étendue tou- 
chant la Repentance du lit de la mort , démontre 
clairement ce que je viens de dire. Mais quand 
même nous mettrions à part tout cela & que nous 
raifonnerions fur le principe commun , Qu’un vrai 
repentant, en quelque temps qu’il fe repente avec 
fincérité, quoi- que ce fût au lit de la mort, après 
une longue vie palfce dans le vice, obtiendra de 
Dieu fon pardon & la récompenfe célefte : néan- 
moins fur ce principe il eft impoffible qu’un mé- 
chant homme ait à l’heure de la mort aucune confo- 
lation fans une préfomtion vaine & enthoufiafte. La 
raifon en eft bien claire : il eft impoffible tant à cèt 
homme qu’aux autres qui font préfens, defavoirfi 
fa repaitance eft véritable & fincére , fi c’eft une re- 
pentance , qui en cas qu’il vécut plus long-temps 
& recouvrât faTanté, réformât fa conduite & pro- 
duifit des fruits d’une juftice univerfelle : or tout 
le monde demeure d’accord, qu’aucune autre for- 
te dexepentance ne peut être acceptée de Dieu. 

.V Mais il eft abfolument impoffible fans Révéla- 
tion, qu’aucun homme qui commence fa repen- 
tmee fut le lit de la mort, foit alfuré de la fin- 
^cerité de cette repentance. On peut bien fentir 
^ alors une amere douleur & avoir un grand & fin- 
cére déplaifir d’avoir vécu dans le defordre & dans 
le crime. Tout pécheur moribond qui a du dé- 
plaifir fur ce fujet, a un fincére déplaifir, c’eft à 
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dire qa’il ne contrefait pas fon déplaiflr , mais qu'il le fent 
réellement. Or je ne fâche rien qui puiflè rendre undé- 
plaifîr llncére, que la réalité decedéplaifîrquandiln’efl 
pas contrefait : tellement qu'avoir du déplailîr, & avoir 
un lîncéredéplailir, font une feule & même chofe. Quel- 
qu’un donc voudroit-il dire que quiconque à l’heure de la 
mort a du déplaihr & du regret de fes pechet , fera fauvé ? 
A ce compte aucun pecheur , qui ne mourroit pas athée , 
ou dans une léthargie , fans connoiffance , fans liberté 
d’efprit, oudans ledefefpoir, oufubitement, fans avoir 
été averti de l’approche de la mort & fans exhortation, ne 
pourroit être damné. Car enfin, il ell impoflible qu’un 
pecheur qui a la liberté de l’cfpritâc du fcns commun, & 
qui croit que les méchans feront punis éternellement dans 
l’autre monde, ne fente de cuifans remords & une gran- 
de douleur d’efprit , quand il voit qu’il ell fur le point de 
tomber dans l’Enfer. 

Ainfi, ledéplailir des moribonds, quelque fenlible& 
quelque grand qu’il puiflè être, quand même il accable- 
roit prefque & déchireroit (il ell bien malaifé qu’un tel 
déplailîr ne foit réel & fincére) un tel déplailîr , dis-je , une 
telle douleur n’ell pas une repentance falutaire. C’ell 
pourquoi , bien que les pécheurs puiflènt fentir dans leur 
cœur de grands regrets , il ne s’enfuit pas de là qu’ils fpient 
de véritables repentans : c’ell pourtant la feule marqué 
évidente qu’ils paillent avoir de leur repentance , & la feu- 
le chofe qui foie capable de leur perfuader que leur déplai- 
fir ell fincére. Je ne doute |y)int auflî que tout déplaifit 
véritable & réel ne foit fincére : mais des pécheurs qui ont 
un grand déplailîr de leurs pechez & de leur maqvaîfe con- 
duite, peuvent être damnez. 

Puis donc que le regrçt du péché ell la feule marque 
évidente que ces gens-là puiflent avoir de la fincérité de 
leur repentance; examinons lî de limples regrets.de per 
cheurs moribonds en font en aucune manière des mar- 
ques évidentes , ou quelle forte d’évidence eÛ cela. 

La véritable repentance contient du moins un change- 
ment d’efprit & de volonté , un renoncement à nos pé- 
chez, un retour à Dieu , un vif fèntiment de la perverfité, 
de lagriéveté & de la laideur du vice ,une horreur de doust 
mêiftes à caufe de nos crimes ; , une-grande réverence pour 
Dieu & pour fes loix , aalïï-bien que la crunte de fes juger 
mens ; une fecieufe & forte réfolution de. changer de con- 
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duitc & de vivre bien à l’avenir de ne vivre que pour Dieu 
& pour fa gloire , de ne retourner jamais à nos pecheï pré- 
cedens, & de pratiquer exadement & avec ferveur tous 
lesdevoirsduChrillianifme. ’ 

Ur , fuppofons qu’un hommequî auroit mal vécu tou- 
te fa vie, fût changé aihfi en un moment; qu’il eût la re- 
pentance que je viens de décrire; que Dieu, quiconnoît 
lescœursdes hommes, vit que fespromelTes&fes vœux 
fuffent lincéres , &que s’il vivoit plus long-temps, ilvi- 
vroit comme un homme-de-bien ; qu’à caufe de cela le 
Seigneur loi pardonnât & le ré'eompenfât, non pas félon 
ce qu’il auroit fait par le palTé , mais félon ce que Dieu au- 
roit prévû qu’il auroit fait à l’avenir, s’il avoit vécu plus 
long-temps (ce qui feroit juger les hommes , noti pas fé- 
lon leurs œuvres, mais félon fa Prelciehce , que l’Ecri- 
ture n’établit jamais pour régie du Jugement futur) fup- 
pofons, dis-je, que ces fortes de perlonnes foient de vé- 
ritables repentans, & que Dieu leur ait pardonné : qui 
fait cela? Ils nepeuvent jamais en être affûtez & joûïr à 
cet égard d’une tranquille confolation, avant que de mou- 
rir; pareequ’il leureftimpoffibledelefavoir. -u. 

Lors que les pécheurs dont il s’agit , voient qu’ils font 
fur le peint de mourir , ilà ont un fenüble déplailir de leurs 
pechez, au moins le difent-iVs: mais ce qu’il y a de plus 
vraifemblâbleeft,’ qu’Hs ont un grand déplaiiir d’aller en 
Enfer , comme un malfaiteur eft extrêmement fâché d’al - 
1er âu Gibet. Voilà peut-être tout cequ’il yadansdetels 
regrets & dans une telle douüéur. 1 1 eft impofllble de prou- 
ver qü’ily ait quelque autre chofe; & il n’ eft nullement 
probable qu’il y ait rien d’autre: Car quelle apparence y 
a-t-il, que des gens qui hieràvoient une extrême attache 
à leürspechéz, & qui penlbicnt auffi peu à rompre avec 
eux-', iqtffl» penlbient-aû joüf de léur mOrt, ffoient au- 
joura*lnli jî'dès qu’ils font arrêtez par une maladie, dange- 
reOfe, defincéres pénitens, fe repentent de tout leur 
cœur J aient en un moment horreur de leurs vices, &de- 
Vietmént fout-d’un-coüp d’autres hommes à la'VÛë'de 
l’autre monde C’cft’ie cas de tous les pécheurs mori- 
bonds: &cela fait fonpçonner qu’il n’y ait rien là d’ex- 
traordinaire , ni aucun effet miraculeux de la puillànce de 
l’Efprit de Dieu , qui change leurs cœurs enunmotnenC 
& rende ces pénitens de nouveaux hommes; mais que 
ce ne foie que l’effet ordinaire d’une grande fraieur,qui 
^ ■ porta 
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portç les gens àavoirunfenilbledéplaifirdelearspechez, 
lors qu’ils viennent à fouffrir pour eux. 

Si donc ces pecheurs moribonds ne peuvent jamais être 
afTûrez que leurs regrets foient autre chofe qu’un grand 
effroi; ils ne fauroient être alTûrez de rien d’autre; carde 
tels regrets font capables de contrefaire tous les autres ac- 
tes de repentance. Les gens qui craignent terriblement le 
châtiment, n’ont pas feulement du déplaifir de leursfau- 
tes, mais ce dcplailîr leur en fait avoir honte, leurinfpire 
une grande indignation contre eux-mêmes , les porte à 
flatter leur Juge & à lui promettre de fe conduire mieux à 
l’avenir, s’ils êchapoient cette feule fois. Celaefl fi com- 
mun & fi familier , que dans tous les autres cas perfonne 
n’y a égard. Un Juge, unPére, un Maître ne pardonnera 
point fur des promefiès comme celles- là. Pourquoi donc 
croiroit-on qu’il y eût quelque autre chofe dans un pecheur 
moribond , que dans d’autres malfaiteurs } Pourquoi pen- 
feroit-‘on que* ce fut pour Dieu une raifon fuffifante de par- 
donner, que nous ne croirions pasnous-mémesentout 
autre cas être une raifon valable ? Tout cela pourroit 
bien n’être autre chofe que la fraieur de l’Enfer. Orjedou- 
te qu’une fimple fraieur de l’Enfer, dont on ell faili à l’heu- 
re de la mort, & qui, fi l’on veut, imite tous les mouve- 
mens de la repentance, préferve de l’Enfer même 6c em- 
pêche d’y tomber. Il eft fi probable que c’eft làtout ccqui 
fe trouve dans la Repentance du lit de la mort, qu’aucun 
pecheur moribond ne fauroit avoir aucunraifonnable fujet 
de croire qu’il fe repente véritablement. Tellement qu’à 
moins qu’il ne fe flatte lui- même, lors qu’il meurt avec une 
repentance fauffe 6c contrefaite, comme il Is’eftflatc du- 
rant fa vie , enefpérant de fe repentir avant que de mourir, 
il faut qu’il expire dans toutes lés fraieurs d’une coiifcien- 
ce crirpinelle. C’eft un état ütriûe 6c fi lamentable, que 
quand même on fuppoferoit qu’un tel pecheur pûrêtrc 
un véritable repentant 6c obtenir enfin lafelicitéduGiel, 
nul homme fage ne voudroit pourtant s’expofer à une 
femblable agonie pour les faux 6c trompeurs plailîrs du 
péché. Cependant il n’y a point d’autre moien deü’évi- 
ter, cette terrible agonie, que d’avoir recours, pendant 
qu’on fe porte bien 6c que la mort eft éloignée, à une 
promte repentance, qui produife des fruits aâuels de 
Sainteté; en forte qu’au temps de nôtre mort nous puif- 
fions avoir de la fincérité de nôtre repentance des mar- 
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ques plus; évidentes, que ne font de iîmpîfeiègrcts mo- 
ribonds. 

3. Confidérons maintenant le cas de ceux qüi-ne favent 

en quel état ils font & qui ont des doutes & desfcrupules 
far ce ïcjet , qui ne font pas aflèxgens-de-btén, pour être 
hors de tout danger & de toute crainte, niallèiméchans, 
pour être hors d’efpérance. Il n’eltpointnécefTairequeje 
dife qu’un état comme celui-là entre réfpérance & la 
crainte, & où la félicité ou la mifére éterneffè fbntuh 
fujct de doute, eft un état extrêmement ftcheux. C’en: 
le cas de ceux quiiaprcs toutes leurs bonnes réfolutions 
font de-temps-en-temps furmontez par les tentations & 
par le vice; qui après que les larmes qu’ils ont répandues 
pour leur dernière chûte, font taries, tombent derechef, 
puis fe lamentent & prennent de nouvelles Téfolmions ; 
& qui pendant qu’ils pechent, fe repentent & prennent des 
réfolutions alternativement, avant que d’avoir rempor- 
té une Viétoiredurable, ni être parvenus à une Vertu ftar 
ble & ferme, font citez par la Mort au Jugement. C’eft 
auffi le cas de ceux qui ont de la réverencepour Dieu, mais 
qui ne s’aquitentpasalfczfouventniavec affèzde ftrveur 
des devoirs de la dévotion ; ou qui , s’ils s’abftiennent 
des crimes énormes & fcandaleux , ne réglent,ccpeiidant 
pas bien leurs paffions, ou ne font que très-pcti’de bien 
dans le monde, &c. Il y a en eux un tel mélange de bien 
& de mal, qu’il eft mal-aifé de connoîtoicé qui prédomi- 
ne. Quand ils font enfanté, ils font fort chagrins, &ne 

favent que penfcrd’eBx mêmes:maisilstombentdansde 
beaucoup plus grandes angoifîes , quand ils fontaldrmez 
par l’approche de la Mort & du Jugement. Hé, 'quecct 
état eft déplorable, de çe favoir eequerondoît^devenir 
pour toute l’éternité ! j 

Il n’y a point d’autre moien de prévenir ces fraîeurs 
mortelles, que a’emploicr toute nôtre diligence & tous nos 
foins pour affermir nôtre Vocation & nôtre Eleâion 
que d’avoir des mœurs innocentes & de mener une vie 

fainte; en forte que nôtre confejence ne nous condamne 

point ; alors nous aurons de l’aflûrance devant Dieu. 

Mais c’eft un remède qui plaît à peu de gens; laplû- 
part feroient bien-aifes d’être affûtez de leur falut; mais 
ils voudroient aller aulfi près de l’Enfer qu’il leur feroît 
polfiblc, fans courir rifque d’y tomber. Ils veulent lèrvir 
Dieu, mais referver un peu d’indulgence & d’àSèélion 

pour 
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pour leurs convoitifes. Ilsn’ofentpas s’enyvrcrdeplaifirs 
fenfuels; ils en goûtent donc de-temps-en-teraps,anfli fou- 
vent qu’ils peuvent appaîfer leur confcience&fe délivrer 
de la crainte de la Jullice divine & des peines de l’autre 
monde. Ainil ils recherchent avec un extrême foin d’au- 
tres remèdes contre Taccufation de leur confcience& pour 
empêcher qu’elle ne les condamue.Ils aimentfort des mar- 
ques & des lignes de grâce , qui les alTûrentqu’ils joui- 
ront des joies du Paradis fans avoir palTé fur la Terre par 
lesféveritezdelamortification, ou fans une confhmte & 
uniforme pratique d’une juftice unîverlèlle.De forte qu’on 
a inventé on nombre prodigieux de ces fortes de fiCTes, qui 
comme de fortes opiates , appaifent les violemes douleurs 
de la confcience, jufqu’à ce qu’elle fe réveille , mais 
trop tard , dans l’autre monde. 

Tout celan’eft que tromperie &qu’îIlufion, ainlique 
S. Jean nous en affûte ; Mes petits enfans, que perfinneue 
vous f ’duife ; celui qui pratique la jujîice , eji jt^e tomme lui 
eji jujle. Celui qui commet le péché y eft du ùiable, carie 
Diable peche dès le commencement. Or le Fils de Dieu eji ap- 
paru pour détruire les œuvres dudiable. Quiconque eji né de 
Dieu y ne fait point de péché; car la femenee de Dieu demeu- 
re en luiy Une peut pecher , parce qu'il eft né de Dieu. C'eft 
eu ceci que les enfans de Dieu Çÿ Us enfans du Diable font ma- 
n’tfeftez; quiconque^ne pratique pas la juftice y ^ qui n'aime 
pasfonfrére , n'ejîpointde Dieu. Voilà lafcule marque évi- 
dente du Salut. Chaque crime donc qu’une perfonne com- 
• met, rend fon état futur très-douteux, & doit la remplir 
de perplexité & de fraieur. On peut à l’heure delamort 
fe hiire illuûon&s’abuferpar des efpérances & des imagi- 
nations vaines ; mais rien ne fauroit être un fondement fo- 
lidçdc paix & defeurcté, qu’une Juftice univerfelle. 
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a OüR conclure, je dirai feulement en dcuxmoti, 
que rafiairc de toute nôtre vie doit être de nous 
préparer à la mort. II faut que nos comptes foicnc 
toujours prêts, parce que nous ne favons point 
quand nous devons ctse appeliez à rendre compte 
"de nôtre adminiftration. Nous devons être toujours fur nos 

S rdes , comme des gens qui ne favent à quelle heure leur 
aitre& leur Seigneur doit venir. Un homme-de-bien, qui 
a pris foin toute fa vie de plaire à Dieu, n’a autre chofe à fai- 
re, quand il voit la mort approcher , que de prendre congé 
de fes amis, de bénir fes enfans , de fc confoler lui- même par 
< refpérancc d’une Vie immortelle ÿc d’une gloricufe Réfurrec- 
tion, & de remettre fon ame entrç les mains de Dieu & de fon 
Sauveur. Sa Lampe e(l pleine d’huile , & toujours allumée, 
bien qu’elle puifle avoir befoin d’être un peu garnie . quand 
l’Epoux vient. Il n’y a que quelques nouveaux aéles de Foi Ôe 
d’Efpcrance 9c certains mouvemens d’une haute Dévotion, qui 
fbient propres à être exercez lors que nous fommes furie point 
de quitter le monde 9c d’aller à Dieu. Mais lors que l’Epoux 
cil à la porte, il eft trop tard d’acheter, comme firent les fo- 
ies Vierges, d'huile pour nos lampes. Si à l’arrivée de l’Epoux 
BOUS ne fommes pas prêts à entrer avec lui dans la Sale des nâ- 
ces , la porte nous en fora fermée : Veii/ez donc ; car vous ne 
/avez, ni U jour , ni l’heure en laquelle le ’Fih de Phommt vie»- 
dra. 

Il y a des gens qui regardent la préparation à 1^ mortcom- . 
me une chofe qui puiffe être faite en deux oq trois jours; 9c 
que k temps propre à cette préparation fût celui qui doit pré- 
céder un peu leur mort. Pour moi, je ne connois d’autre pré- 
paration à la mort que la bonne vie. Nous devons être pré- 
parez de la forte chaque jour : fi nous le fommes, nous ferons 
très-bien préparez quand la mort viendra, nous ferons en état 
de rendre un bon compte de nôtre conduite & du bon ufage 
te de l’accroilTsmcnt de nos talens. Quiconque en ufe ainfi , 
cft très-bien préparé à la mort & à comparoître en jugement. 
Mais ceux qui emploient tous leurs jours dans l’iniquité, quel- 
que foin qu'ils puifient avoir , à l’heure de leur mort , de fc 
£fpofcr pour ce terrible paflage, ne fauroient aflûréinent ja- 
mais préparer un bon compte de leur vie palTée : & toutes 
leurs autres préparations doivent être comptées pour peu de 
diofe. 

FIN. 
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